
NOTRE RÉSISTANCE S'ACCENTUE
malgré la puissance des attaqties ennemies

Violente bataille sur les rives de fOurcq
Au Sud-Est de Reims le fort de là P.ompelle est pris et repris.

Nous faisons des prisonniers et capturons des tanks.
Nos réserves en action

La sixième journée de la grande batail
le a été marquée sur tout le front par une
jlutte aussi violente et aussi acharnée que
|les jours précédents. Les Allemands ont
icontinué leur'poussée vers l'ouest, dans la
direction de Vill-ers-Cotterets, avec de tel
les forces et une telle énergie qu'il ne peut
plus rester maintenant aucun doute sur
leur décision définitive de chercher

,
à se

jfrayer un passage vers Paris. Mais leur
iplan a commencé à être contrecarré par
[l'arrivée de nos réserves dont la résistan
ce efficace est parvenue sur la majeure
jpafrtis du secteur ïaer»acé à arrêter-Pavan*-
ice de l'ennemi et à la retarder sérieuse-
iment sur les autres points. Malgré les quel,
iques fluctuations qui se sont produites sur
rnne partie du front de l'aile gauche, ainsi
jque dans le secteur entre l'Oise et Soissons,
iou les Allemands ont pu occuper les posi
tions que nous avions volontairement
(abandonnées, la situation d'ensemble n'a
jpas été sensiblement modifiée ; notre ré-
jsistance s'est affirmée partout plus éner-
jgique et tend à équilibrer la pression de
|l'ennemi.

>
! Dans le secteur entre l'Oise,et Soissons,
nous avons continué, hier, le repli commen
cé la veille. Depuis que le.s Allemands s'é
taient emparés de Soissons et de toute la
région au nord-est de cette ville, notre li
gne de l'Ailette et de l'Oise constituait un
saillant difficile à défendre. Notre com-
tmandement a estimé qu'il -y avait intérêt
(à le supprimer. C'est pourquoi, en deux
iétapes successives, il a reporté le front à
[peu près sur les anciennes positions que
(nous occupions le 1er juillet 1916. Notre
[nouvelle ligne part de l'Oise à l'est de Sem-
ipigny, longe les lisières nord de Carlepont,
isuit la ligne des hauteurs d'Andignicourt
jà Fontenoy pour aboutir à Pommiers. Les
Allemands qui avaient essayé d'accentuer

"iFe Tapireï'"d"e n6us"'Sérôger de nos'nouvel:
(les positions ont été complètement repous-
jsés.

Le secteur de l'aile gauche entre Sois
sons et Château-Thierry a été le théâtre
des plus rudes combats. Dans la partie
jnord de ce secteur, c'est-à-dire entre Pom
miers et Vierzy, les Allemands ont multi-
jplié leurs efforts pour briser le barrage que
'depuis trois jours nos troupes leur opposent
jsur

ce point. Au prix des plus lourdes pér
îtes ils étaient parvenus tout d'abord, hier
matin, à gagner quelque terrain. Mais des
jcontre-attaques furieuses les ont refoulés
rvers la Crise, au delà de leurs positions de
j départ et leur faisant plusieurs centaines
ide prisonniers.
: De Vierzy à Château-Thierry, l'ennemi,
:qui avait amené des troupes fraîches, a
,combattu durant toute la journée pour re-
!fouler nos troupes qui lui tenaient tête.
iLa lutte a été des plus émouvantes et pleine
[de péripéties. Malgré leur infériorité nu
mérique, nos soldats ont, à diverses repri
ses, forcé l'ennemi à reculer. Ce n'est qu'au
prix des plus lourdes pertes qu'il est par
venu en fin de journée à une avance qui
ne dépasse pas 4 kilomètres. Notre nouveau
front dans cette partie du secteur est déli
mité par une ligne, qui, partant de Vierzy,
passe à Villerè-Hélon, situé à 4 kilomètres
à l'est de la -forêt de Villers-Cotterets,jet,
descendant ensuite vers le sud, passe im
médiatement à l'ouest de Chouy et de
Neuilly-Saint-Front, puis incline vers le
sud - est et touche successivement Priez,
Monthurs, Etrépilly, jusqu'à Château-
Thierry qui est resté en notre possession,
malgré les puissants efforts que l'ennemi a{faits pour s'en emparer.

Au centre ainsi qu'à l'aile gauche, l'en-
inemi n'a réalisé, durant toute la journée,
aucun progrès. Le front suit la Marne de
puis Mont-Saint-Père jusqu'à Verneuil, puis
se dirige vers le nord-est en longeant, à
une faible distance, la route de Reims.
Quant à cette ville, les Allemands, malgré
leurs attaques répétées, ont été impujs-
Jsants à s'en emparer.

Enfin, pour .achever la physionomie de
icette journée, il faut appeler l'attention sur
lia lutte qui s'est déroulée au fort de la
iPompelle. Ce fort, situé à 6 kilomètres au
jsud-eât de Reims, sur les hauteurs qui do
minent la vallée de la Vesle, nous avait été
ienlevé, hier matin, par une attaque de
'surprise, où les tanks avaient joué un
grand rôle. Mais les héroïques
j,ju n'ont pas voulu lais
ser ce trophée aux Allemands. Au cours de
(l'après-midi, dans un retour offensif endia
blé ils reprenaient le fort et y faisaient
iprisohniers la garnison de 200 hommes qui
l'avait occupé.

, , .

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 1er Juin, 14 heures.
La poussée de l'ennemi a continué hier en fin de journée et dans la nuit avec une

violence redoublée sur le front de Soissons à Château-Thierry.
Dans la région de Soissons et sur la ligne. Chaudun-Vierzy, nos troupes, poursui

vant leurs oontre-attaques avec une énergie inlassable, ont refoulé les masses enne
mies lancées sur ce frorû, gagnant partout du terrain et faisant plusieurs centaines de
prisonniers.

~
' - i

Au sud de Soissons, l'ennemi a été rejeté sur, la Crise.
Plus au sud) Chaudun et Vierzy, pris et perdus à plusieurs reprises, sont restés

entre nos mains après des combats acharnés.
La bataille n'a pas été moins violente dans la région de Chouy-Neuilly-Saint-

Front. Nos troupes ont brisé les attaques ennemies et maintenu leurs lignes immédia
tement à l'est de ces localités.

.Sur la rive nord de la Marne, l'ennemi a poussé ses éléments avancés depuis
les lisières nord et est de Château-Thierryjusqu'à Verneuil.

Sur notre droite, des combats très vifs se sont déroulés sur la route de Dormans
JL Reims. ' "" " -

" "
La situation reste sans changement au nord-ouest et au nord de Reims.rr Juin, 23 heures.
La journée a été marquée par une série de puissantes attaques allemandes sur

tout le front compris entre l'Oise et la Marne.
Nos troupes, après des alternatives d'avance et de recul, n'ont cédé sur certains

points que devant des forces encore supérieures en nombre, en infligeant de lourdes
pertes aux assaillants.

,Entre l'Oise et l'Aisne, nous avons reporté nos positions aux lisières nord dû
bois de Carlepont et sur les hauteurs à l'ouest d'Audignicourt, jusqu'à Fontenoy. '

.Toutes les tentatives de l'ennemi à l'ouest et au sud de Soissons jusqu'au nord
de Vierzy sont restées vaines.

Plus au sud, la bataille a pris une violence particulière de part et d'autre de
l'Ouroq. L'ennemi est maître de Chouy et de Neuilly-Saint-Front. Nos troupes sou
tiennent le combat sur la ligne Villers-Hélon-Nauroy-Triez-Monthiers-Etrepilly. Nous
tenons Château-Thierry.

Sur la rive nord de la Marne, aucun changement.
A notre droite, dans la région de la rouie de Dormans à Reims, nous avons main

tenu sensiblement nos positions notamment au nord de Ville-en Tardenois, malgré une
pression constante de l'ennemi.

La situation est restée la même au nord-ouest et au nord de Reims.
Au sud-est de cette ville, une violente attaque ennemie appuyée par des Chars

d'assaut a réussi à nous rejeter momentanément du fort de la Pompelle, sur la voie
ferrée, mais une contre-attaque immédiate de nos troupes nous a rendu le fort et réta
bli intégralement nos positions. Nous avons fait plus de deux cents prisonniers et
capturé quatre chars d'assaut.

[Carlepont, au sud-est de Noyon, au nord de Moulin-sous-Touvent.]

£>e Paris au front à vol d'oiseau

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES rrJuin, après-midi.

La nuit dernière, un raid ennemi a été "* repoussé à l'est de Villers-Bretonneux.
Au bois d'Aveluy (nord d'Albert) une action locale s'est terminée à notre avan

tage.
.Ces engagements nous ont valu quelques prisonniers.

Ce matin, de bonne heure, l'artillerie allemande a fait preuve d'activité dans les
secteurs de Villers-Bretonneux et d'Hébuterne. Elle a été également entreprenante
au cours de la nuit au sud et à l'ouest de Lens et près de Givenchy.

1 er Juin, soir.
Au cours du combat signalé ce matin dans le. voisinage du bois d'Aveluy, une

heureuse attaque locale a permis à nos troupes d'avancer leur ligne et de faire plus
de trente prisonniers.

Sur le reste du front britannique, rien à signaler en dehors de l'activité habi
tuelle des deux artilleries.

.
Le- chiffre- des prisonniers allemands capturés par nous pendant le mois de mai

est de onze cent cinquante-huit, dont vingt-neuf officiers. '
•

A LA CHAMBRE
Grande animation, hier encore, dans les

couloirs de la Chambre.
On commenta dans la matinée des nou

velles apportées de droite et de gauche,
puis le communiqué à 2 heures 1/2 de l'a
près-midi.

Le groupe socialiste a envoyé, hier, une
délégation auprès du président du Conseil
pour l'enfretenir de la situation et' des in
terpellations qu'il se proposait dé dévelop
per mardi à la tribune de la Chambre.

Le groupe se réunira cet après-midi à la
Chambre.

, ,M. Déguisé, député de l'Aisne, a déposé
hier une demande d'interpellation à M.
Clemenceau, sur la situation militaire et
politique 'depuis le 20 mars dernier et les
responsabilités du gouvernement.

Terrible explosion à Zeebrugge

Amsterdam, ler Juin. — Le Telegraaf ap
prend qu'une terrible explosion a été en,
tendue à Zeebrugge dans la nuit de jeudi i

à vendredi, vers une heure. On croit que [

c'est une poudrière qui a sauté. Le feu des j

canons de la défense anti-aérienne a pris |
fin immédiatement après l'explosion. i

Formidables crédits de guerre
votés aux États-Unis

Washington, 31 Mai. — La Chambre des
Représentants trient de voter des crédits
pour l'armée, les plus considérables dans
l'histoire des Etats-Unis. Les crédits com
portent 12 milliards 42 millions de dollars
et autorisent le Président Wïlson à appe
ler au service militaire tous les hommes
qui peuvent être entraînés et équipés.

Le projet va maintenant être soumis au
Sénat.

Appel de 280,00$ hommes
Washington, 31 Mai. — On annonce offi

ciellement que 280.000 hommes seront ap
pelés mous les drapeaux en juin.

1.300 aéroplanes en France
Londres, 1er Juin. — Le correspondant

du Daily Telegraph à Washington dit :
L'Amérique a résolu le problème de la

production des aéroplanes. M. Juilius
Kahn, membre du congrès de la commis
sion des affaires militaires, a informé le
correspondant que les Etats-Unis avaient
déjà envoyé mille, trois cents aéroplanes
en France dont la plupart ont été expédiés
pendant 1e dernier mois écoulé.— (Havas.%

L'ennemi maintenu

La défensive absolue est souvent néces
saire, parce qu'elle est souvent la seule res
source. Il faut alors l'armer de tous les
moyens de résistance en profondeur, dont
nous avons si souvent parlé. Mais la défen
sive n'est qu'une forme d'attente, parce
qu'elle ne conduit jamais à une victoire com
plète. Avoir résisté indéfiniment sur tel ou
tel point est héroïque, mais ne donne à la
guerre aucune solution. Il faut donc, quand
les circonstances le permettent, quand on
dispose des effectifs et des moyens néces-
ssiirfv.abandôriiie ie roi p ;sif pofir le
rôle actif, qui, seul, mene a des résultats.

Aujourd'hui, nos forces de manœuvre en
trent en ligne. Dans la région de Sois
sons, nous marquons des avantages sérieux;
l'ennemi a recule. Du cote de notre droite,
jusqu'ici, aucune offensive ne se dessine ae
notre part; mais l'ennemi est maintenu et
ne progresse plus; première condition à réa
liser.

Les communiqués annoncent une exten
sion du front allemand, ou plutôt un progrès
de ce front, le long de la Marne, aux abords
de Château-Thiérry. Il faut observer que les
points de la Marne successivementatteints
ne sont pas, jusqu'ici, dans la direction de
la marche générale de l'ennemi, c'est-à-dirë
dans la direction de Paris, mais, au con
traire, en remontant la Marne vers l'est. Il
n'y a pas pour le moment à s'en inquiéter.
La montagne de Reims, que nous tenons,
tourne cette partie de la Marne, et nous
pouvons en déboucher offensivement, com
me de la région ouest et sud de Soissons.
Tout dépend des effectifs que nous pouvons
njettre en ligne, et de leur proportion avec
ceux, très considérables, dont dispose l'en
nemi.

Général BERTHAUT.

Vision sur la Marne
Vision sur l'Oise

(De l 'envoyé spécial du Petit Journal)

,
Front français, l« Juin. — Et tandis

qu'hier, en l'espace d'une demi-journée, letemps de monter et de descendre, j'ai vusur la Marne s'asseoir la défense, aujour
d'hui, sur les routes de l'Oise, squs Sois
sons, j'ai vu passer le nouveau flot qui,
dans ces plaines, va porter sa sainte colère
à la rencontre de l'ennemi.

Un arrêt semble ee dessiner sur la Mar
ne. Depuis trois jours, sur tous les che
mins qui y tombent ou la longent, hommes
des deux uniformes, kaki et bleu, canons,matériel, dhevaux, tout marchait. Hier, aupetit jour, rien n'était arrêté. Nous repas
sons l'après-midi : plus de mouvement l
Plus rien en marche ! Où est l'immense figuration de la France en armes qui grouil
lait si puissamment ? Elle est en place. Et
là, près de Dormans, sur la berga, à deux
mètres du lit de la rivière glorieuse, voilà
le premier trou d'obus. Il est tout frais. Il
ne date pas d'une heure. Mais un siffle
ment : un autre obus arrive, il troue la ber
ge encore, ses éclats, comme une pluie,
tombent dans la Marne. Elle n'avait plus
frémi depuis 1914.

Et les deux canons, français et allemand,
par-dessus la Marne, commencentà échan
ger leurs coups.'

Cela, c'était hier. Aujourd'hui, ce que
nous allons voir, c'est 'sur l'Oise. Les Bo
ches, depuis trente-six heures, tentent de
la franchir. C'est le chemin le plus court
pour Paris. Leur pression est formidable.
Alors que sur la Marne ils semblent faire
étape, sur l'Oise ils foncent de toutes leurs
cornes. A cette extrémité du champ Se ba
taille, impérieuse, s'est transportée l'an
goisse. Ce matin, c'est là qu'est le spectacie
de la France tragique et debout.
*, C'est le même, en plus puissant. Hommes,
canons, matériel, chevaux, sans repos,
montent, montent. Pareillement, les éva
cués descendent, descendent. Il n'est pas
de drame sans une note qui, un instant,
le secoue d'un sourire. Ce sont nos travail
leurs indigènes, cette fois, qui la donnent.
Il fait un soleil pur et ils sont bien un sur
trois à porter un parapluie. Il vient des
troupes dans toutes les Cirections. Hâtive
ment notre pieuvre se forme.

— Bonne chance, amis ! Bonne chance
à tous ! » C'est Mme la sous-préfète de
Soissons qui crie cela aux nôtres en leur
distribuant des bouteilles an passage.
Mme la sous-préfète de Soissons est la fil
le de Clovis-Hugues. Elle est là; brune et
belle, sur la route. La poussière et la fièvre
entourent Son geste quand aux guerriers
elle tend la boisson. Elle a tout l'air de
continuer un des poèmes de son père.

-
L'œuvre qui doit nous sauver, vibrante,

s'accomplit. Si nous manœuvrons, l'Alle
mand manœuvre aussi. Sa tactique appa
raît clairechaque fois qu'il sent une ré
sistance, il ne continue pas, il évite de se
buter à nous, il glisse à droite ou à gtfuche.
Sa manière est de s'infiltrer, non» de fon
cer. Il vise continuellement à nous encer
cler. Son nombre lui facilite .la tâche. Ce
n%st pas de front, c'est par le sud ou par
le nord qu'il essayera d'avoir raison de la
forêt de Villers-Cotterets.

Une auto, c'est un général. Il descend.
•Pas d'inquiétude sur son visage. Il tape j

sur l'épaule d'un divisionnaire, souriant,
il lui dit ; « Voilà la guerre de mouvement,
eh bien ! néanmoins il faut tenir ! •

Il le faut,
Albert Londres.

LE CANON
et Ïes- Gotjhias

PLUSIEURS BOMBES
QUELQUES BLESSÉS

Le bombardement de Paris, quotidien
maintenant, a continué hier par canon et
par gothas, le canon à longue portée ti
rant le jour, et les avions ennemis tentant
leurs raids la nuit venue.L'alerte a été donnée cette nuit à minuit
dix. Les projecteurs ont sillonné sans répit
le ciel, fouillant la nuit pour tâcher d'y
découvrir la trace d'un gotha. Nos canons
anti-aériens se sont montrés très actifs
pendant toute la durée du raid.

Des bombes ont été lancées sur la région
parisienne et ont fait malheureusement
plusieurs victimes.

(Officiel.) — L'alerte a été donnée
cette nuit à 0 h. 8. Plusieurs groupes
d'avions ennemis ont attaqué la région
parisienne.

Ils ont été très vivement canonnés par
nos batteries et nos moyens de défense
ont été mis en œuvre.

Plusieurs bombes ont été lancées. On
signale quelques blessés.

—,Fin de l'alerte à 2 h. 6.

LES ALLEMANDS

nous proposèrent
la trêve de la Fête=t)ieu

Nous i'avtes observée, ils l'ont violée

La Presse associée a communiqué, hier,
une information ainsi conçue :

Une personnalité ecclésiastique de l'entou
rage du cardinal Amette, archevêque de Pa
ris, nous dit que le cardinal va envoyer au
Vatican une protestation contre le bombarde
ment de Paris par les Allemands le jour de
la Fête-Dieu, alors que les Alliés, se confor
mant au désir exprimé par le Vatican, sur
la demande du cardinal Hartmann, arche
vêque de Cologne, n'ont bombardé ce jour-là
aucune ville allemande. \

A l'archevêché de Paris, où nous avons
demandé confirmation de cette nouvelle, il
nous a été répondu simplement que, pré
sentée sous cette forme, la nouvelle n'était
pas exacte.

Que s'est-il passé en réalité ? Une chose
beaucoup plus grave ; c'est que les Alle
mands nous avaient fait proposer la trêve
de la Fête-Dieu, que nous l'avons observée
^aussi:loyalement que nos alliés' britanni
ques et que les Allemands ont répondu à
cetacteparun raid d'avions et par un bom
bardement qui frappa une église de la ré
gion parisienne et détruisit une partie du
reposoir que l'on était en train d'établir en
vue de la procession de la Fête-Dieu.

Nous croyons, en effet, pouvoir affirmer
que le cardinal Gasparri, secrétaire d'Etat,
à la suite de la demande du cardinal Hart
mann, qui sollicitait l'intervention du Pape
en vue d'empêcher les raids sur Cologne et
les villes du Rhin, adressa au cardinal
Amette, archevêque de Paris, pour lui de
mander d'intervenir pour que le gouverne
ment de la République observât, lui aussi,
la trêve de la Fête-Dieu.

Cette intervention officieuse de la Curie
romaine était connue du cardinal Hart
mann et du gouvernement allemand. Cela
ressort du télégramme du cardinal Gas
parri que le cardinal Hartmann s'est em
pressé de publier dans la Gazette populaire
de Cologne.

Nous avons voulu demander à S. E. le
cardinal Amette confirmation de cette nou
velle, mais, dans une question aussi déli
cate, l'archevêque de Paris n'a pas cru
pouvoir faire une déclaration publique et
s'est borné à noiis faire répondre :

— Il est exact qu'à propos de la question
dont vous nous parlez, une correspondance
a été échangée entre S. E. le cardinal Gas
parri et S. E. le cardinal Amette.

(Dessin de JODELET.

— Allons-y, Bertha, le vieux Dieu alle
mand est avec nous!

NOTRE AVIATION

attaque sans relâche
bombarde et renseign

39 avions-ennemis abattas
66.000 kilos d'explosifs jetés

Dans la journée du 31 mai, la lutte aé
vienne a continué sur le .front de batail
le. Nos équipages ont attaqué avec leiur
mordant couUcmier les avions ennemisdont vingt-trois ont été abattus et quatorze
gravement endommagés.

Les ballons captifs de l'ennemi harcelés
sans répit, contraints souvent Satterrir,
ont été considérablement gênés dans leurtravail d'observation. Six d'entre eux ontété détruits.

Nos observateurs n'ont cessé de jalonner
les lignes et de renseigner le commande
ment sur les mouvements de Pennemi, effectuant des reconnaissances de jour et denuit jusqu'à Vervins, Guise, Le Cateaù,
Hirson.

Enfin, dans toute la zone de bataille, nosescadrilles ont mitraillé les troupes allemandes en marche et leur ont causé des
pertes sérieuses.

L'aviation de bombardement a fait preuve dun égal dévouement ut d'une mefveiUteuse. endurance, dans la journée du 31
et dans la nuit suivante, soixante-six ton
nes de projectiles ont ete jetées sur lestroupes, convois, gares et terrains d'avili,tion de Vennevi en j art cvlier dans Va•mitée êe'CAîsr,e urïimes Fère-en-Tar-denois, Oulchy le Château forât de Saint-Gobain, etc... Certains équipages ont faitjusqu'à trois expéditions dans la mêmenuit. Les résultats observés sont très satis.faisants.

Deux avions allemands'ont été abattus
par les moyens de la D. C. A. dans cettemême journée du 31. — (Officiel français.)

Les aviateurs britanniques
abattent 36 appareils boches

Le 30 mai, nos appareils et nos ballons
ont été très actifs, le beau tetiips facilitant
beaucoup le travail de reconnaissance, de
photographie et de coopération avec l'ar.
tillerie.

Nous avons bombardé vigoureusement',
toute la journée, et avons jeté trente-huit
tonnes de bombes sur différents objectifs,
dont, les dépôts de munitions stir les lignes
de chemin de fer, les cantonnements à Mer.
ville, Armentières, Bapaume, Albert et Va.
lenciennes.

Vingt-huit appareils allemands et deux
ballons ont été détruits dans la journée ei
six autres appareils forcés d'atterrirdésem
parés. Cinq des nôtres manquent.

La nuit du 30 au 31, nous avons lana
dix-sept tonnes de bombes.

Les docks de Bruges ont été de nouveai
attaqués et nous y avons provoqué de.
grands incendies.

D'autre part, quatre tonnes et demie 'dé
bombes furent jeté/es, par nos escadrilles
de nuit, bombardant à longue distance, sur
les gares et voies de garage de Metz-Sar
blons, Thionville, Courcellès, Karthaux et
Esch. Tous nos appareils sont rentrés.
(Officiel britannique. )

En 2e pageLes cliampignons
Conte par Edmond HARAUCOURT

Transport américain coulé
au rétour

Washington, 1er Juin. — L'amiral Sims
annonce que le transport américain Pré
sident-Lincoln a été torpillé et coulé pendant son retour vers les Etats-Unis. On
ne possède pas d'autres détails.— (Havas).

[Le Président Lincoln était un navire de
18.072 tonnes.]

Les forts de Cronstadt
aux

v
mains des Allemands

Londres, 1er Juin. — On mande de Cp-
penhague au Daily Mail à la date du 31
m^i :

Le journal Pravda, de Pgtrogradf an
nonce que les Allemands se sont emparés
de quelques-uns des forts de Cronstadt et
les ont fortifiés.

Un aviateur allemand descendu

LES ÉVACUÉS
de la Marne

Rome, 1OT Juin. — Le lieiiu-iiiviit aviateur
allemand .Buessing, qui avait obtenu plu
sieurs décorations, est tombé sur le front I qui ont été donnés. C'est insuffisant. 11.$»"

Boulevard du Temple, à l'Amicale, de la
Marne, c'est tout près de la place de la
République, des camions d'e la Croix-Rouge
américaine s'arrêtent, déversant des flots de
réfugiés ; des familles sont là, groupées,
contant leurs malheurs, versant des lar
mes ; elles ont dû tout abandonner. La mère
et les enfants sont partis sans nouvelleis du
père resté là-bas, parce que le train n'at
tendait pas et que le père songeait avant
tout à épargner aux siens les misères de la
route à pied ; qu'est-il devenu ? Comment
lui faire savoir que l'on est sauf ? Perdus
dans cette grande ville dont on a entendu
tant parler mais que l'on ignore, où aller
reposer sa fatigue, se's tristesses ?

Depuis trois jours, le flot des évacués se
déverse et mente les marches des locaux de
l'Amicale de la Marne ; il en vient du can
ton de Reims, du canton de Fismes, du
canton de Ville-en-Tardenois, du canton de
Dormans.

il en est qui arrivent avec un petit ba
luchon ; il en est qui n'ont presquë que
leur chemise sur le dos ; il en est qui souf
frent encore de l'intoxication par les gaz,
comme cette fillette de Fismes qui a ies
yeux rougis et la poitrine oppressée. Ils
n'ont pas eu le temps de rien emporter.
Ceux qui étaient dans les champs n'ont
même pu rentrer chez eux tant l'arrivée
des Boches "a été soudaine. Il leur a fallu
ailler à pied par les chemins jusqu'à r la
gare éloignée sous la- menace des obus qui
tombaient

Mais voici M. Liénard, Ae maire de Jon?
chery-sur-Vesle.Il nous conte son odyssée;;
il n'a ni sanglots ni indignation, il a à
peine de l'amertume tant i'épreuve a été
soudaine,, douloureuse, incompréhensible.
Jonohery-sur-Vesle est à iune douzaine ' de
kilomètres de Reims, sur la voie ferrée
qui, par le « petit train », mène de Fismes
dans oette ville.

— J'étais lundi encore à Jonchery ; un
de mes amis arrive et me dit : « Vous sa
vez les Boches sont à Bouffignereux. » Je
ne voulais pas le croire. Mais, le soir, j'ap
prenais qu'ils étaient à Bouivancourt et à
Breuil ; les communications avec Reims-
étaient coupées ; je ne compreflàis rien'à
une avance aussi rapide, car les Anglais
qui venaient de prendre le secteur étaient
au repos.

» Il fallut cependant me rendre à l'évi
dence, car les obus tombaient et que l'on
commençait l'évacuation de la gare.

» J'allai à pied jusqu'à Savigny ; il étçtit
7 heures ; il n'y avait déià plus de train ;
je gagnai, toujours à pied, Bouleuse, où
j'arrivai à 9 heures et demie du soir ; je
pris le dernier train de nuit qui m'amenà
à Dormans, le lendemain, à 6 heures ej de
mie du matin.

» Me voici à Paris ; j'ai tout Jaissé là-
bas ; mes concitoyens sont partis aussi ai
petit bonheur ; les champs sont cultivés,
les récoltes lèvent et les Boches sont là'
bas...

Cependant, à l'Amicale, le Comité qui
dirige avec intelligence et sollicitude les
employés qui se dévouent pour soulager
leurs " infortunés compatriotes, réconfor
tent et distribuent des secours. Depuis 5
jours, c'est plus de 500 francs par jour

italien. — (RadiuJ 1 «artient aux Parisiens dont ie cœuf.â Ujôir



M** Le Fetït oxrariiâi
Jours compati aux misères injustifiées de
permettreà l'Amicale de la Marne de don
ner davantage.

Ces secourssont donnés en espèces ou en
naturè ; on donne aussi des bons de vête
ments à acheter clins certains grands ma
gasins. Les malheureux réfugiés n'ont pu
souvent rentrer prendre leur carte d'ali-

s mentation 5 le Granité leur donne 3 kilos de
pain et il a obtenu des mairies de Paris
qu'uné carte d'alimentation leur soit déli
vrée. Ceux qui n'ont ni parents, ni amis, ni
ressources qui ieur permettent de trouver
un logis, on les envoie au Secours de guer
re installé à Saint-Sulpice. Ceux enfin qui
préièrentquitterdesuite Paris,on leur indi-

- pue les centres où ils peuvent trouver du
.travail et on leur obtient des billets gratuits
de chemin de fer.-

Comme vous le voyez, l'Amicale dé la
&farne_s'ingénie 'à soulager toutes.ces misè
res causéespar la guerre. Lecteurs, je n'hé
site .pas à vous le demander, aidez-la,
«adressez-lui '"de l'argent, des vêtements, fai
tes isavoir si des emplois sont disponibles,
faites pour ces braves gens si intéressants,
tel' courageux, si laborieux, faites tout cejpifsotjs pourrez.

Paul Dramas.

J-es réfugiés de l'Aisne
ont toujours confiance

Comment fat évacaé Soissons
JNûua avons eu la chance de rencontrer

U dernier paartt de Soissons, M. W..., qui
jr tenait'irn grand café,

*i,iDans les derniers temps, nous a-t-il dit,
Soissons n'avait plus que oCO habitants par-
jmi lesquels le maire, M. Debout, et quelques-
uns de ses conseillers municipaux. Diman-
icta» dernier, tout était calme dans la ville et
iûea soldats étant au repos s'y promenaient
paisiblement. Tout à coup, 4 cinq heures du
feolr, alerte 1 Des patrouilles passent, avertis
sant les soldais qu'il faut' rentrer d'urgence.
Cta venait de faire deux prisonniers alle
mands dont l'un s'était mis « à table » assu
rant que l'armée ennemie devait attaquer
jSoissons & minuit

— Je vous Jure que je dis la vérité, avait
'déclaré la Boetoe. D'ailleurs, si ce n'est pas
f*rai, je vous demande de me fusiller.
"">En effet, à une heure du matin, le bom-

tJàrdément commençaitpour ne finir qu'à une
iteure de, l'après-midi le lundi. J'estime que
Ï.80Û obuà tombèrent ainsi sur la ville. Je
conduisis ma femme dans un village voisin
jet, le mardi, je revins à Soissons. Mais, ce
jour-là même, à 11 heures du matin, l'ordre
d'évacuation était donné ; on nous dit qu'il
jfallait être prêts pour deux heures et que
ides camions américains se trouveraient place
de la République pour prendre nos paquets.
Beaucoup d'entre nous partirent cependant
à ,pied ; sur la route, ils rejoignirent d'autres
réfugiéset je vous assure qu'alors ils formè
rent une colonne longue d'au motus un kilo
mètre. Oa allait sur Villers-Cotterets. Pendant
fcet exode, les avions allemands, insensibles
là, notre malheur, ne craignirent pas de nous
bombarder à chaque pas. Ils savaient pour
tant bien que nous étions sans défense et
bue ibous n'étions pas des combattants t

-Quant à moi, après avoir été à Villers-Cot-
tërets, je retournai une fois encore & Soissons
& bicyclette pour y chercher de nouveaux
nbîèts. Il n'y avait plus personne, mais j'eus
Je maMièur de voir deux cadavres, ceux d'une
pauvre mère et de sa jeune fille, écrasées
bous les décombres d'une maison. A six heu
res, l'aperçus des patrouilles allemandes du
côté de l'Aisne et venant de Brais»©... Les 1

'Allemands allaient bientôt entrer par le fau
bourg de Reims.

— Ce qui nous fr&ppe lé plus, me di
sait hier le président du. comité des réfu-
ci-éi de l'Aisne, c'est le calme et la confian-
cé Se? nouveaux évacués. Pas une larme,
ipjt& injjft récrimination ; ils ont, tous, tou
jours, la certitude de la victoire finale.

On leur conseillait de. se grouper afin de
SB trouver moins isolés dana la ville de
prorcinca où, momentanément, ils allaient
vivre et cm leur désignait deux cantines,
celle de M. Rafignon, 4. rue Martel et celle
de Mme Mayer, 24, rue de la Fidélité, ou,
gratuitement comme cela avait été offert
par elles, ils pouvaient prendre un repas
réconfortant

En outre, le Comité américain dont le
'Siège est situé 15, boulevard Lanr3s, ha
bille tous les réfugiéset leur donne le lrnge
et les vêtements nécessaires. Enfin, dans
le but de ramener un peu de joie dans les
yeux des tout petits, le comité de l'Aisne
leur distribuait quelques jouets.

ECHOS
«

Nous apprenons avec tin vif regret la mort,
t l'âge de 50 ans, de notre collaborateur, M.

Jean Rosselia. Ancien officier, il était parti
^s la début de la guerre comme capitaine-
«ajetot. Chevalier de te Légion d'honneur après
Verdun, décoré de la croix de guerre, plusieurs
fois cité-, intoxiqué par les gaz, il avait dû, à

son grand regret, quitter le front au début de
1918. Il venait d'être nommé chef de bataillon

et commandant du mont Valéri-en. Ses obsèques
auront Heo demain lundi, à midi, en 1 église
Saint-Nicolas du Chardonnet.

«w
Contrairement aux Informations publiées par

Certains journaux, les collections du Musée de
Bailleiil ont été enlevées avant l'occupation de
ta ville par l'ennemi. Le ministre de l'Instruc
tion publique et des Beaux-Arts a pris toutes
les mesures utiles en vue de sauvegarder les

œuvres d'art menacées. Le service spécial ins
titué à cet effet a réussi à mettre en sécurité
tm nombre considérabled'objets. Les évacua
tions se poursuivent, partout où elles_ sont né
cessaires, avece la plus grande activité.

vu-v
Le Carrière d'Italia publie un décret de, la

Congrégation consisforiale qui approuve la no
mination de l'évêque de Fréjus, Mgr Giilibert,
comme évêque des prêtreset clercs de la marine
trsfiQB&Si

Pour la Terre
L& sol et sa ration d'entretien

Au premier rang des obstacles qui de
puis la guerre ont rendu languissante notre agriculture, à côté de l'insuffisance de
la main-d'œuvre, oa peut citer la pénurie
des engrais de toute nature.

Cette ateence de matières fertilisantes aété durement sentie par nos agriculteurs.
Des syndicats, des groupements se sont
formés sans autre but que la'revendication
des engrais, mais on sait à quel lamentable
échec est arrivée l'initiative privée. Sans
doute l'ingérence de l'Etat a ses inconvé
nients : nous la combattrions en temps de
paix, mais en temps de guerre, alors quetoutes les énergie® sont paralyséee, quel'organisation commerciale est brisée, il'faut bien qu'une main puissante vienne enaide au pays et assure son activité produc
trice. Aussi peut-on dire avec certitude quel'agriculturea approuvé les efforts du gou
vernement pour lui procurer des engrais et
qu'elle attend non sans impatience la loi
nouvelle qui lui a été annoncée et qui lui
promet à brève échéance la création d'un
office central des produits chimiques agri
coles,

Déjà en 1917 un service de ces produits
a été créé au ministère de

,
l'Agriculture

avec un comité de contrôle. Il a pris des ré
solutions très utiles. Grâee à lui, un groupement phosphatier a été organisé et tous
les fabricants de superphosphates français
en font partie ; l'importation des phospha-

.tes d'Algérie et de Tunisie se fait m com
mun sous le contrôle de l'administration
qui assure le fret et les transports mariti
mes. Il én a été de même en ce qui concer
ne les soufres de Sicile et d'Amérique. De
même aussi un accord a été établi pour la
fabrication des sulfates de cuivre.

Il faut remarquer que le service des produits chimiques et agricoles, loin de sesubstituer aux différentes industries et de
réquisitionner leurs usines, les a poussées
non sans succès à une entente commune.

Ce n'était pas assez. Pour mieux coor
donner les efforts, pour donner à l'agricul
ture le crédit dont elle a besoin et qui doit
la revivifier, le gouvernement a décidé la
création d'un office central et a déposé à
ce sujet un projet de loi qui a été voté à la
Chambre et qui va l'être sous, certaines
modifications par le Sénat.

L'office central a pour mission de procu
rer à l'agriculture française les engrais
qui doivent constituer la ration d'entretien
de la terre. Il donne au ministre des pou
voirs d'acquisition et de réquisition. Ainsi
armé, il peut vaincre les résistances illégi
times et briser les coalitions d'intérêt par
ticulier.

,
Quelque étendus que soient ces pouvoirs,

le ministre ne peut en tirer profit qu'à la
condition d'avoir entre les mains un bud
get ; le Parlementa jugé qu'une somme de
cent millions était indispensable. Cette
somme constitue un fonds de roulement
auquel l'agriculture àura recours et qui,
loin de porter une atteinte à la fortune publique, sera, au contraire, un de» éléments
de sa prospérité.

Grâca à cette allocation généreuse, l'a
griculture pourra se Ravitailler et» engrais
de toute nature et notamment faire venir
d'Algérie et de Tunisie les phosphates qui
lui sont nécessaires. Elle pourra aussi ob
tenir l'acide sulfuriqna, les engrais azotés
ejfc potassiques, les- sulfates d'ammoniaque, k

enfin toutes les substances dont elle est
privée depuis trois ans et que la terre ré
clame.

Noue ne pouvons qu'approuverce projet
et souhaiter qu'il passe sans délai à l'état
de loi.

L'Office central, en livrant les engrais
chimiques, aura un grand devoir à accom
plir, celui d'éclairer les cultivateurs sur
leur emploi. Sur dix exploitants, il en est
huit qui ne connaissent pas la composition
chimique de leurs terres et ne savent
qu'imparfaitementla fumure qui leur con
vient Le sol, dans ses infinies variétés,
doit êtrè traité comme un organe délicat,
il faut un régime appuyé sur des données
scientifiques. Dans les pays de culture in
tensive — je ne parle pas de la France —les laboratoires de recherches agricoles se
comptent-pair centaines et tous les agricul
teurs les consultent. Combien de laboratoi
res avons-nous dans notre pays 1

H. GOMOT,
Sénateur du Puy-de-Dôme.
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INFORMATIONS MILITAIRES

Le service des militaires du service auxi
liaire. — En réponse à une question posée
mr un membre du Parlement, le ministre de
Ta Guerre fait connaître que les auxiliaires
sont assujettis à toutes les règles de la dis
cipline gtén-éKlle- qui doit-être elesurée 'en
temps de guerre plus qu'à tout autre mo
ment. Ils devront remplacer à l'intérieur les
hommes du service armé et seront astreints
à tous les exercices d'entraînement.

Vente de pai<? aux permissionnaires en
cours de route. — Dans les garnisons où il
n'existe pas de cantines militaires, les buf
fets percevront des rations de pain sur bon
signé du commissaire militaire ou du chef
de gare. La vente aura lieu, sans présenta
tion de tickets, dans les gares où il n'y a,
pas de commissaire militaire ; dans les au
tres gares, à titra d'essai, cet officier recevra
des tickets de 100 grammes qu'il remettra, à
raison de un ticket par homme, aux per
missionnaires du front désireux de se pro
curer du pain. En aucun cas la vente du
pain ne devra dépasser 100 grammes par
nomme,

Le Journal Officiel a publié hier un
décret approuvant la déclaration signée à
Paris, le 24 avril dernier, entre la France
et lai Belgique, déclaration

.
apportant des

modifications à la convention télégraphique
du 23 juin 1903 entre la France et l'Etat in
dépendant du Congo (aujourd'hui Congo
belge.)

Au lever du soleil automnal, M. Panelard
cherche des champignons. C'est là un exer
cice qui convient à son âge mûr : çette mar
che à travers les prés est propice à la mé
ditation, et en outre elle procure, par ces
temps de restriction, un aliment riche en
matières azotées, qui possède

v
ime valeur

nutritive chimiquement égale à celle de la
viande.

—- C'est grand dommage, pense-t-il, que
les paysans ignorent et dédaignent la res
source qu'ils trouveraient là sans peine, si
on prenait soin 4e les instruire, et surtout'
s'ils consentaient à être renseignés...

Ce disant, il trotte dans la rosée, le pa
nier dans une main, la canne ferrée dans
l'autre,, pour arracher à la base les lactai
res qui soi» nés cette nuft; il va de l'un
à l'autre, en zig-zag et rapide, il se dresse,
se baisse et se redresse encore, pour cher
cher au lointain les points blancs qui brillent
dans l'herbe mouillée: il se hâte, car les
amateurs seront nombreux, dans un mo
ment, et il importe d'arriver premier aux
bons endroits.

A l'autre bout de la prairie, la mère Fan
jot le regarde faire avec commisération. Elle
aussi s'est levée de bonne heure, mais c'est
pour arracher son glé. Afin de se défendre
contre l'air aigre du matin, elle a mis des
corsages par dessus les corsages, et des ju
pes par dessus les jupes, si bien qu'elle en
est toute ronde, et que, droit© au mmea
de son champ, elle a l'air d'une tour plan
tée sur une plaine. Les deux mains ap
puyées sur le manche de sa pioche, elle
s'immobilise un instant pour contempler le
monsieur de Paris, et elle médite, elle aus
si: elle trouve triste qu'on homme de cet
âge s'amuse encore à des niaiseries comme
un gamin, et elle* trouve injuste que les uns:
se promènent pendant que les autres tra
vaillent

Elle lui fera bon visage, pourtant, et elle
s'y apprête déjà. Elte y est bien obligée,
car elle n'a jamais eu avec cet homme-là
que d'excellents rapports. Quand le père
Fanjot a bêtement cassé son bras, il y a
sept ans, M. Panelard a fait venir tcmt ex
près un médecin de ses amis, qui a rac
commodé le bras sans que ça coûte un sou,
et il a payé les remèdes, encore. Car il
paye bien-, il paye comptant tout ce qu'il
achète, et il ne marchande point; on peut
même dire qu'il est un peu imbécile, bien
qu'il passe pour très savant et qu'il soit
décoré. Dans 1© pays, on le respecte un
peu, en même temps qu 'on le méprise : on
a grand soin de m lui laisser voir ni l'un
ni l'autre; on le ménage. Il peut être utile,
au besoin, ayant, comme on dit, le bras
long ; il connaît des ministres, et il est ser-
viable, accueillant, toujours prêt à donner
un bon conseil ou même à prêter son appui
quand on les Itti demande. C'est pourquoi
tout 1® monde le"salue, et c'est aussi pour»
quoi tout 1© monde évite de le fréquenter
d'une façon ttop familière : car on sait bien,
quand les gens vont chez lui, que ce n'est
pas pour leur plaisir, mais pour y quéman
der secours, ce*qui. n'est point flatteur, et
cela fait jaser.

La mère Fanjot pense ces choses, en sur
veillant de loin le bourgeois de Paris ; sous
cet œil qui le guette, M. Panelard se s>ent
mitraillé d'un® hostilité amicale, et, à son
tour, il est rempli de commisération:

— La guerre n'a pas changé grand'chose
à l'état d'âme des Français^ Véritablement,
c'est pitié, que les citoyens d'un pays sSient
condamnés par ettx-mêmes à se regarder
comme des chiens de faïence, sou® prétexte
qu'ils n'exercent pas le même métier. De
méchants esprits ont fait cela, en répan
dant partout cette idée de castes sociale^
qui pourtant, depuis plus d'un siècle, est
devenue un pur mensonge. N'est-ilpas aisé,
maintenant, de passer d'un groupe dans
l'autre, et n'est-ce pas un fait que chacun
puisse se transformer en paysan, en ouvrier
ou en bourgeois, selon qu'il développe en
lui telle ou telle capacité d'action? Aucune
porte n'est plus fermée devant personnel
Mai3 les bourrerurs de crânes ont si bien
su exploiter les mauvais ferments que le»
Boches, en voyant notre état de discorde-,
purent croire qu'ils n'avaient plus à neu»
donner qu'an simple coup d'épaule, pour
nous pousser dans l'abîme au bord duquel
on nous avait conduits.

La mère Fanjot qui vient d'apercevoir,
sur la gauche, tout» une nichée de cham
pignons, se dirige vers eux, et le Parisien,
qui les a vus aussi, s'avance à petits pas,
sans lâcher son idé^:

— En face dé l'invasion, les gens de
France, par bonheur, se sont ressaisis ot
groupés ; sans distinction de classes, ils sont
allés mourir, bravement, côte à côte, enfants
de la même race qui tombaient pour la mê
me cause. Mais les frères de ceux qui mou
raient ensemble sauront-ils vivre ensemble,
quand la berloque aura sonné? La guerre
finie, une autre guerre commencera, indus
trielle, commerciale» agricole, pour laquelle
l'effort de tous sera indispensable, avec la
notion fraternelle, unanime, de la.tâche com
mune et de l'intérêt commun; pour lutter

r contre la, concurrence étrangère, il rtotts
faudra l'union de tous, comme M la fallait
sur le front, pour lutter contre l'invasion
armée. Si nous ne la réalisons pas, nous
sommes fichus.

Vers les champignons de la mère Fanjot
il fait encore dnq ou six pas, tandis qu'elle
en fait deux; et il ajoute:

— If n'y a pas à nier" que nous nous
présentons à ce combat nouveau dans dès-
conditions assez désavantageuses: en effet,
les peuples qui vivent sous un régime auto-

i cratique peuvent travailler utilement, en dé-

, pit de leurs dissensions, quand le pouvoir
f est assez fort pour maintenir les ' divers
' partis en respect; mais une démocratie est

condamnée à périr, ou tout au moins I .dé
périr, si elle ne possède pas intensément
le sens de la solidarité...

One vigoureuse voix interrompt sa" médi
tation :

— Vous voilà de bon matin, monsieur
Panelard?

—Vous aussi, madame Fanjot?
— II faut bien ! Oa travaille, nous autres.

On n'a pas le temps âe promener.
M. Panelard encaisse le coup de patte.

; D'un mouvement oblique, pour ne pas atti
rer trop tôt l'attention, il se dirige vers les
champignons qu'il feint de ne pas encore
apercevoir ; mais k campagnarde, qui feint
aussi de ne pas les voir, est arrivée la pre
mière: sous l'ample cloche de sa jtipe toute
la nichée des lactaires a disparu, escamotée.

— Vous en trouvez, de ces champignons,
mon bon monsieur?

— Pas beaucoup, ma bonne dame.
— L'étranger les cherche trop, c'est ça

la cause. Quand l'étranger sera parti, ils
pousseront, tenez, à pourrir la terre. La
terre en est empoisonnée. On ne mange pas
ça, nous autres.

M. Panelard guigne au bas des çottes des
blancheurs insolites; de son œil exercé il a
compté cinq taches blanches. U prend son
courage et .s'avance, droit vers cet objectif,
espérant que la tour de laine va reculer à
son approche-, mais le monument de la dé
fense terrienne reste inébranlable devant
l'assaut, et, du haut de la tour, une raillerie
tombe sur l'assaillant;

— Si j'en trouve quelqu'un, mon bon
monsieur, je vous ferai signe, moïJ

— C'est ça, ma bonne dame. Si vous en
rencontrez, ne les écrasez pas ; je repasserai
les prendre tout à l'heure. Il faut s'entr'ai-
der, n'est-ce pas?

Ces phrases inquiètent un peu la mère
Fanjot. Elle est perplexe,

'— Les a-t-il vus, ces sales champignons,
ou ne les a-t-il pas vus? S'il les- voit, il sera
fâché que je les écrabouille, et il gardera-
rancune, le jour oît on aura besoin de lui.
Mais si je les écrabouille point; j'aurai l'air
de savoir qu'ils étalent là.

Grave problème t Laborieusement, la
bonne femme s'efforce à réfléchir, sans
quitter la place ni la pose:

— Bah, il est si bête!
Soigneusement, du plat de son sabot, elle

met deux cryptogames en bouillie, puis un
troisième, puis on quatrième, et elle a soin
d'en laisser debout tin dernier: celui-ci prou
vera qu'elle n'a pas vu les autres.

M. Panelard a observé, coup après eoup,
le travail sournois des sabots sous les cot
tes; il rage dans son cœur; il se désole
aussi : non pas sur la perte d'un aliment,
mais sur l'irréductibleméchanceté des hom
mes envers les hommes. Un peu plus, il err
pleurerait II plonge son regard dans les
yeux de la mère Fanjot, il lève son index
vers le ciel, et, à pleins poumons, il lance
dans le paysage1matinal une sentence d'apo-
calypse :

— lï faudra qu'on s'entr'aïde, si la Fran
ce veut vivre, il le faudra l II le faudra I

II. s'éloigne et sa voix se perd, tandis que
la mère Fanjot se remet au travail, en riant
dans sa barbe naissance.

Edmond HARAUCOURT.

BERTHA RÉCIDIVE

Le canon à longue portée nous a. â& nou
veau gratifiés de ses envois.Ce 11e sera sans
doute pas pour longtemps, et la. marche
des affaires .parisiennes. n'en sera pas
beaucoup troublée. La plupart de ceux qui
étaient partis la première fois soni rerve-
nus ; les principales précautions, publi
ques et privées, sont prises : sacs de terre
sur les monuments, évacuation de certains
haJis vitrés et, ce qui vaut mieux encore,
moral solide et volonté tenace de résister
jusqu'aubout.

Dïsons-nous bien cependant que sr nous
voulons hâter le moment où nous serons
définitivement débarrassés des grosses
Bertbas comme des Gothas nocturnes, il
ne tient qu'à nous ; il suffit pour cela de
développer jusqu'à la tension la plus haute
notre production d'artillerie et d'avions- ;
ce à quoi ch&cpn peut contribuer sans:dan
ger et avec profit en apportant ses dispo
nibilités à l'Etat; qui lui donnera en re
tour des valeurs solides et rémunératrices:
Bons ou Obligations de la Défense natio
nale.

Ration supplémentaire de pain
aux mères de quatre enfants

Des mères 3e famille s'étant plaintes d'a
voir été ^conduites alors qu'elles récla
maient à leur mairie tin supplémentà leur
ration de pain, nous avons soumis leurs
doléances au ministère du Raivitaillemcsnt
.501 nous ft répondu :

-* Toute ménagère de la catégorie A, ayant
au nioiifs quatre enfants à sa charge, ne tra-
vasiant pes hors de son loyer et n'em
ployant ni domestique ni femme de ménage,
a droit à une ration supplémentaire de cent
grammes de pain par jouir.

Les préfet? en ont été avisés par circu
laire ministérielle du 20 mai et c'est & eux
que les intéressées remplissant les conditions
précitées devront réclamer si les municipa
lités ne leur donnent pas satisfaction.

Quatre nouvelles boucheries municipales
ouvriront cette semaine

Les quantités de viande fournies quoti
diennement par l'Intendance aux bouche
ries municipales vont être portée» de 14 à
35,000 kilos, et ce dé» la semaine prochaine.

La Ville de Paris ouvrira donc quatre
nouvelles boucheries, sur lefijdiouze'préivtaes
etque nousavons annoncées,avant le 7 juin,
Le surplus de la viande fournie par l'Inten
dance sera donné à des boucheries contrô
lées.
1 La deuxième commission du Conseil mu
nicipal, qui a pris cette décision hier, a éga
lement décidé que les bas morceaux inven
dus seraient fournis à l'Assistance publique
et aux œuvres de bienfaisance.

L'approvisionnementdeParisôrr poisson

L'approvisionnement de Paris en pois
son est un gros problème auquel la deuxiè
me commission du Conseil munieipaJ ap
porte toute son activité. Elle voudrait un
arrivage régulier qui permettrait d'établir
des 'prix normaux, mais les m&yens de
transport et les résultats divers des pê
ches ne peuvent permettre, pour le moment
du moins, d'arriver à ce résultat. Elle a
donc été au plus urgent : éviter la, perte du
poisson arrivant sur le marché et conser
ver l'invendu, ce qui donneradéjà tjne cer
taine stabilité aux cours. En conséquence,la
mise en glace se fera dès l'arrivée du pois
son, et'la resserre dans certaines condi
tions que M. Raux va codifier par un ar
rêté. La glace étant un moyen de conserva
tion très coûteux, dès lundi 011 va commen
cer & construction d'une chambre froide,
mais cela demandera quelque temps avant
la fin des travaux.

La conservation du poisson étant assu
rée, la deuxième commission va étudier le
moyen d'établirun contrôle de la vente du
poisson par l'établissement de prix-limites.

Hier, aux Halles, le poisson a subi une
baisse allant de 40 à 50 % sur les prix des
jours précédents.

Le» arrivages étaient normaus, 134.000
kilos de marée et 3.500 kilos d'eau douce.

ieasss»aaKsaCœur
d'Héroïne!
par MARCEL ALLAIN

UN ROMAN D'AMoCH ET 'D'AVEfiTUIJES...

Tous l'applaudiront bientôt dans les
etïiémas projetant les Films Patlé et

ious le liront prochainement dans
LE PETIT JOURNAL
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Les petits Parisiens à la camgagne

De nouvelles œuvres ont été agréées,
hier, par la commission de aauivegarde de
l'enfance, ce sont : *

Le Comité départemental d'assistance aux
anciens militaires tuberculeux,, 5, rue Las-
Casés ; l'Œuvre de la. chaussée du Maine,
li, rue Vigée-Lebrun ; l'Œuvre parisienne
des colonies maternelles scolaires, rue Bour»
sault, 10 ; la Ligue française de renseigne
ment, rue Récamler, 3 ; les Sociétés des So-
kols de Paris, 3, rue du Four ; la Fédération
des amicales des instituteurs publics de
France et des colonies, 73, rue Notre-D&me-
de-Nazaretb ; l'Association des dames limou
sines et creuzoises, 20, rue Lacépède ; la
Garderie (Mme Cruppi), 140, boulevard de la
Gare ; l'Association des infirmières visiteuses
d.» France, 34, rue Antonin-Raymond ; l'As
sociation Louis Nicolas, 32, rue de Lottg-
ebamp ; la Ligue patriotique des Françaises,.
36S, rue Saint-Honorê ; le Rayon de soleil
pour la "jeune fille, 127, avenue de Vlliters ;la Société italienne de bienfaisance, 92, bou
levard' ds Courcelles.

Les parents qui désirent envoyer leurs
enfants à la campagne peuvent s'adresser
à ces œuvres.

LES AFFAIRES EH COUBS

Deux personnalités ont été entendues
hier par le lieutenant Jousseiin dans l'af
faire Lenoir-Dtesouohes-Humbert

: d'abord,
dans la matinée, M. Ribot, ancien prési
dent du ConseS, et dans l'après-midi, le
général Roques, ex-ministre de la Guerre,
au sujet de deux visites que leur fit M.
Kumbert l'une en septembre -1917, l'autre
au général Roques en juin 1916.

Une Américaine, Mme Schlutz, et ensui
te un Italien, M. Mosseri, ont été entendus
hier par le capitaine Bouchard on dans
l'instruction Contre M. Caillaux.

Les experts Doyen et Rousseau ont dé
posé hier dans l'affaire du banquier Trem
blez devant le lieutenant Gazier.

LE SEUL MOYEN
de faire baisser la viande ?

Un préfet, un fonctionnaire
f

un oétérinaire
fdes kerbagers nom Vindiquent

[De l'envoyé spécial du Petit Journal)' j

Nevërs, îef Juin, — Quand est parue, il y; S

a trois jours, l'annonce des nouveaux ùé- j
crets qui allaient instituer le recensement-
du cheptel et la réglementation du corn#}
merce du bétail, je me trouvais à Nevers..)
Dans ce grand centre d'élevage. Un des;
plus importants par la beauté et la perfec«î
tion de ses produits, j'essayai de connaî
tre, en me référant aux meilleures sources,
la véritable solution à cette question lanci
nante et toujours renouvelée chaque année *•

de « la-viande chère ».
L'unanimité des réponses obtenues au-*

près d'un préfet, M. Dhommé, d'un direct
teur defe Services agricolesdu département,
M. Girard, d'un vétérinaire directeur des
abattoirs et services sanitaires, M. Savre^
et enfin de gros éleveurs nivernais, cette:
unanimité a fait ma conviction.

La voici résumée en quelques rrîots
par un producteur avisé de la région,
M- Girerd, qui a si aimablement docu
menté, en. l'emmenant sur place, l'envoyé
du Petit Journal. M. Girerd, qui est le fils
de l'ancien ministre, a gardé l'amour de
la terre. Il possède une importante pro
priété qu'il exploite. H est compétent et il

.m'a dit :

— Tous les recensements du monde ;
toutes les réglementationsimaginables,tous
les décrets ou mesures de circonstances
ne prévaudront jamais contre cet axiome
enfantin : la viande sera chère aux époques
de soudure Où elle est moins abondante ;
c'est l'éternelle loi de l'offre et de la de
mande qui montre, là encore, qu'elle n'a:
jamais vieilli. Or il y a une époque de
l'année où la viande est toujours abon
dante •• c'est lorsque le troupeau est mûr, ;

en novembre chaque année, quand orï
devrait le rentrer à l'étable pour l'hiver.
Alors on abat sans économie. La vianda
abonde. Il faut bien sacrifier dej animaux-
qui ont atteint, leur maximum de rende*
ment et qui ne pourraient que diminuer à'-

l'écurie, tout en coûtant cher d'entretien.
Remarquez d'ailleurs qu'à cette époque la
viande ne baisse jamais de prix et que l'a
bondance ne profite jamais aux consomma
teurs.

» Eh bien! voilà le seul remède: frigorifiez
la viande en grandes quantités fin novem
bre et jetez-la sur le marché en mai et
juin. Vous aurez fait preuve d'élémentaire
prévoyance et votus aurez un stabilisa
teur puissant des prix qui, si vos réserves
en frigorifiée sont importantes, enrayera
tout seul la spéculation. »

Conclusion : il faut que le gouvernement
ên même temps qu'il réglemente n'oublie
pas que la période des vaches grasses doit
être Judicieusement utilisée pour venir à
notre secours durant la période des vaches
maigres. Et pour cela, 0 faut des « frigo »
beaucoup de frigo ! Qu'on en crée !

Comment sent imposées ies réquisition»
Ç'est une chance particulière qui m'est

échue au cours de mon enquête en pays ni
vernais que d'avoir pu m'entretenir avec
M Girard qui fut, avec M. Dhommé, préfet
de la Nièvre,, l'instigateurdu décret établis
sant le recensement général du cheptel.
C'est sur son initiative que les herbagers et
emboucheura de la région demandaient ré
cemment au ministre de faire établir avant
le 1er juin' une statistique officielle pour dé-

•
terminer scientifiquementl'importance du
bétail destiné â la boucherie dans le cou-,
rant de l'année. M. Boret est entré immé
diatement dans ces vues, puisqu'il vient
de décréter le recensement général du
bétail au 30 juin prochain.

Quel sera l'avantage immédiat de cet-
te mesure, ai-je demandé à M. Girard.

— Olui de faire cesser des inégalités et
des injustices possibles en basant I'impo-
siuon mensuelle des commissions de réqui
sitions sur des renseignements exacts.

Cette allusion discrète de M. Girard ai
des injustices possibles me remet en mé
moire une sav'oureuse histoire qui me fut
contée par le présiderft d'une commission
de réquisitio».

— Nombre de préfets, me dit-on,- pour
éviter de voir leur département trop lour
dement frappé par les commissions, pro
duisent chaquei ipois un bilan des dispo
nibilités en bétail qui n'est pas toujours
très exact. Cela part d'un très bon mou
vement. Il faut éviter les récriminations
du sénateur,du député, des éleveurs. Mais
comme il faut également" que le gouverne
ment trouve le nombre de bêtes réclamées
pour l'armée, il trouva ce moyen d'esqui.
ver tout'ës les plaintes : pour fixer les im-
positions mensuelles à ehajque déiparte-
m-ent, il installa un fonctionnaire mobili
sé -dans l'Intendance. Lé fonctionnaire-
soldat ne réquisitionnait, pas 'toujours S
bon escient. Quâncî un" département criait
qu'il avait été trop lourdement réquisition,
né, on lui disait au ministère : « Nous n«
savons pas 1 Voyez l'Intendance ! » et à'
l'Intendance on répondait : « Ce n'est, pas*
notre affaire, voyez le ministère ! » Pouis.
changer tout cela, le syndicat des herba-'
gers et emboucheurs m'a déclaré qu'il de
mande au ministre que la répartition men«
suelle soit- f^iîe dorénavant par le minis
tre lui-même, aidé par une commission
dans laquelle seraient représentées toutes
les régions d'embouche et qui devra tenir
compte des disponibilités et du moment où
le bétail est à point.

La réquisition, quand on saura qu'ellé
est ainsi consciente et égale pour tous. se.ra acceptée comme un devoir patriotique,

Marins Alix.

S>EOrLLETON dxi Pat» Journal du 3 Juin 1918
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HUE BINE-

BËSUMÊ DES * FEUILLETONS PRÉCÉDENTS

gertri Dalbrun, simple ouvrier amenai un uraM
industriel,a recueilli, sur les instances d'un i-uu
uuDTier, le pènt Amorols&i unG enfant que celui ci
a trouvée la nuit dans l'usine avec un bUlct por
tant qu'eue était Ut ftile de Ball/mn, Cette en-
taht est maintenant une exquise, jeune lille. Ma
rie Bonne-Etoile, la fiancée de l'Ingénieur Marcel
MoiUier.

,, ,Dùlbrun a épousé une femme d'une étrange oeaw.
originaire, dit-elle, de l'Amérique du Sud, et wil
a connue par l'entremise du docteur Chowjuart.

Tendant une longue absence du son Tticri, Sylvia
a miiï secrètement au monde un enfant. «( l'(U-
brun l'ayant surprime près du berceau où cel en
fant elent de mourir,,Marie, pour épargner A non
pire adopttf l'atroce douleur que lui causerait
la vérité, s'est lai&ée accuser par Daltrrun, qui
l'a chassée de clittz lui.

Cependant les ouvriers, ignorants de ce drame, se
préparent d ciltbier dans un joyeux banquet, la
fête de teur patron.

PREMIERE RABTIE
L'ANGE DE L'USINE

V. — Mensonges sur mensonges (Suite)
Donc, ceux des ouvriers chargés de pré

parer la table mirent comme de coutume
un gros bouquet à là place du patron et
deux autres destinés à Marcel et à Marie.

Tout le monde adorait Mfl.rifc._la vénérait
comme l'ange de l'usine, celle qui favori
sait les entreprises, rendait le travail fa-

(M Copyright in tlie Onlted States of America, by
Léon Sàzie,,

Tous droits de reproduction, traduction at adap
tation cimSmnlnKi'axihioiia r4uuwi<é» jmu» »»> nast*

cilement supportable... celle qui portait
bonheur.

C'était pour eux Marie Bonne-Etoile, et
l'on saisissait avec joie l'occasion de lui
prouver l'affection de tous.

Pour elle donc, ce gros bouquet que l'on
ne trouvait jamais assez gros, assez beau,
et que Ton entourait d'une large écharpe
portant en lettres d'or ;

« A Marie Dalbrun. Ses amis les ou
vriers !... »

Pour Marie, ces fleurs ; pour elle dont
la blonde présence ot le bleu des yeux fu
rent pendant longtemps, jusqu'au récent
mariage du patron — le seul rayonnement
de grâce et de jeunesse, de femme, dans
ces ateliers noirs, enfumés, pleins de feu,
où il n'v avait que des hommes.

Pour Marie, vraiment l'ange de l'usine...
de cet enfer.

On les disposa avec joie ces bouquets, on
les examina soigneusement, se demandant
anxieusement s'ils valaient ceux de l'an
née dernière, si vraiment le patron, Marcel
et surtout Marie les trouveraient assez
beaux.

. %

v, V V. * • 9 4 V * 9 • * • V •
Personne encore, naturellement, ne soup

çonnait le drame qui s'était passé durant
la nuit, après la réception, dans la maison
louche de la rue Mercosur.

Les ouvriers endimanchés arrivaient
donc par groupes avec leurs femmes, leurs
enfants, heureux, pleins d'eatraîn.

Ils emplissaient la cour, attendant le
patron, prfits à lui faire la cordiale ovafion
coutumlère.

La ioie rayonnait sur toutes les figures.„

Cependant, l'heure du dîner approchait et
le jpatron 11e paraissait pas encore.

Généralement, Dalbrurf, quand à peu
près tout, son monde se trouvait là, des
cendait dans la cour serrer la main des
ouvriers, parler à loues- femmes, embrasser
leurs enfants, ses filleuls, jusqu'au moment
de se mettre à table.

Aujourd'hui, Dalbrun se faisait attendre,
et les ouvriers, voyaient les volets de son
hôtel clos, la porte fermée.

Cela les inquiétait.
Le bruit de leurs conversations, de I/urs

rires, de leurs plaisanteries devait cepen
dant, pénétrer dans la maison et faire
savoir que tout le personnel était réuni,
qu'on attendait le patron, Marie, l'ingé
nieur Marcel.

En effet, le tapage arrivait jusqu'à Dal
brun.

Mais le maître fondeur se tenait dans
la chambre de sa femme malade. Tl ne sa
souciait aucunement de ce qui se passait
au dehors et semblait peu disposé à sortir,
à assister à cette fête, è. entrer dans cette
joie turbulente.

En effet, à la suite des violentes émo
tions ressenties chez la mère Châtelard,
Mme Dalbrun fut prise dans la nuit par
une fièvre violente que le docteur Chou-
quart cherchait en vain à couper et Dal
brun ne voulait pas abandonner sa femme
malade.

Après avoir repoussé Marie, le maître
fondeur, furieux, semblable à un lion pi
qué par Tin taon, entraîna sa femme hors
de la maison louche, où. dérrièro lui. il

laissait la malheureuse jeune fille éva
nouie à terre, et dans le berceau le petit
cadavre de l'enfant mystérieux.

— Viens ! viens ! — dit-il à SVivia — quit
tons ce logis de honte. Allons-nous-en.
Venez, docteur...

Sylvia suivit machinalement son mari
qui l'entraînait.

Elle voulut d'abord faire résista>»ce, se
retourner, jeter une .dernière fois un coup
d'œil sur le berceau, sur Marie... reut-
être I

Mais devant elle, lui masquant le tableau
dramatique, poignant, se dressa le docteuT
Chouquart.

,
— Suivez votre mari, madame, «— dit-il,

— vous n'avez plus rien à faire ici.
Et tout en parlant, il la poussait aussi

sur le carré, dans l'escalier.
Svlvia. descendit donc cet escalier et

bientôt se trouva dans la rue.
L'air froid, qui la fouetta au visage,

sembla la réveiller, la rappeler à la réa
lité.

Elle redevint alors Svlvia, l'énergique,
la farouche Sylvia, la mystérieuse'» et su
perbe créature, la tigresse souple, in
domptable et traîtresse.

Syivia, son mari et le docteur, quelques
instants plus tard, pénétraient dans la
maison par une porte de derrière

— Allons dans ma chambre — dit Sylvia,
— nous y 'serons mieux et je pourrai plus
aisément me reposer. Je ma sens très fai
ble, j'ai des frissons.

Chemin faisant elle avait eu lie temps de
penser à sa conduite future, an
devait tenir désormais.

Et elle avait déjà composé le nouveau
personnage, arrêté ses nouvelles attitudes.

Une fois dans sa chambre, Sylvia s'éten
dit sur sa chaise longue et pria Dalbrun
de lui arranger les coussins sur lesquels
elle voulait s appuyer.

Le maître fondeur, amoureux fou de cette
femme, lui obéissait, se rendait à ses moin
dres désirs avec un bonheur, une joie in
dicibles, un empressementextrême.

De ses iîiains puissantes faites pour re
muer Les masses de fer et frapper avec un
marteau énorme, il arrangeait uâ son
mieux, redoutant de ne pas faire assez
bien, le» oreillers, les coussins, comme le
demandait sa femme.

Chouquart s'était en même tempe appro
ché de Sylvia.

— Voufez-vous me donner votre poignet,
madame ? — demanda-t-il, calme, froid.

Tout en tenant le poignet charmant de
Mme Dalbrun, il consultait du regard un
chronomètre.

— Bien ! — fit-il enfin — vous avez une
fièvre assez forte.

Aussitôt Dalbrun de s'alarmer.
— Est-ce qué ce sera grave, docteur ?

— demanda-t-il.
— Non... pas grave. Le repos seul suf

fira pour éteindre cette fièvre.
Chouquart ajouta :

— Cette fièv re n'a rien qui m'étonne après
de pareilles émotions î Quelle femme y eût
résisté comme Mme Dalbrun ! II faut cm'el-
le ait une dose d'énergie peu commune
pour n'être pas tombée évanouie au cours
de cette scène poignante. Je l'admire vrai
ment. L -

-- Oui
. — s'écria Dalbrun — oui ! Mi

chère Sylvia, tu as montré un courage, unfforce de résistance remarquables. C'esi
étonnant en effet !... C'est merveilleux,..

Puis, se frappant la poitrine :

— Et moi, moi, fou, insensé, qui n'ai pas.
vu, qui n'ai pas compris, qui ai pu douter.
de_ toi... croire S, ce crime ! Moi qui t'accu
sais, qui t'accusais à la place dé cette in
fâme, de cette misérable !...

Tout vibrant, il levait ses. bras puiss.anf.3.,
tendait ses mains énormes.

— Je ne vous en veux pas, mon nxni —'
eut le front de dire Sylvia d'une voix do»
lente — je ne vous en veux pas. L'impor
tant maintenant est qAîs vous m'assuriez
que dans votre esprit iî ne demeure aucun
soupçon contre moi, aucune mauvaise pensée, aucun doute.

— Ma Sylvia ! ma chère Sylvia ! — s'é
cria le maître fondeur — ma" femme ! est.
C3 que c'est possible I

"Alors, avec un rire amer, il ajouta :

— Mais j'aura's dil me douter de ca
qun arrive. C'est .moi qui, en tout ceci,
demeure le coupable.

— Pourquoi vous, mon pauvre ami ?

— Oui, moi f Marie,s'est moquée de mot,,
a abusé de ma faiblesse, de ma bonté.
Elle m'a trompé. Et c'était naturel, c'était
logique, c'était forcé. Bon chien chasse d«
race ! Telle mère, telle fille. Elle n'a faif
que ce qu'a fait sa mère.

Léon SAZIE-

LA stâvreJi



SmÉÉ âSÉâJBÉSÉÈI iM SR

5 h. du matin DERNIERE
-IL# il

4sà^ dtaa

EUR s matin

LA RESISTANCE A LA RUÉE

De nouveaux éléments
entrent en jeu

Attendons leur action

Firent français, î«*Juin. — Au sixième-
Jour de L'offensive,la bataille n'a pasdiminué
de violence et d'acharnement. L'Allemagne
continue à déployer le plus puissant effort
qu'elle peut fournir, avec le meilleur de ses
troupes et le maximum de ses moyens. Le
combat eé poursuit avec une âpre-té sans
égale.

Mais le poids de nos renforts commence
& faire durement sentir son action. Sur l'aile
gauche de l'swaneée allemande,entre Reims
et Château-Thierry, rennaaai est contenu,
tandis que sur son aile droite, entre Sois-
sons et la Marne, notre résistance commen
ce â être victorieuse.

,
Chaudan et Vierzy, notamment, ont été

le théâtre de luttes terribles au coure des
quelles la vaillance ûè nos troupes, combat
tant contre les meilleure» unités flaman
des, s'est une fois de plus affirmée. Ces
deux localités, conquises et perdues à plu-

•sieuig reprisés, sont finalement restées entre nos mains. La densité ds nos troupes
augmente.

Notre réaction commence à s'exercer et
de nouveaux éléments entrent en jeu. At
tendons leur action, — {Hmas.}

Ils jettent dans lot bataille
de nouvelles divisions

Front français, 1" Juin.— Les Allemands
(Commencent à jeter dans la bataille de
nouvelles divisions. Il n'est plus douteux
.qu'Us aient voulu prononcer, dans la'direc
tion de la Marne, leur effort essentiel. Cet
effort est comparable, par son énergie, son
impétuosité et son développement, à celui
tenté le 21 mars dans la direqtidn de la val-
}êe de l'Oise, puis dans celle d'Amiens.

Les renseignements obtenus à la date du
80 mai ont permis d'identifier au moins
quinze divisions nouvelles, sans compter
celles qui sont amenées en arrière du front
comme réserveset qui n'ont pu être attein
tes par nos sondages.

La densité moyenne du front d'attaque
Gtant, comme pour l'offensive du 21 mars,
d'une division pour deux kilomètres, il
seînble que l'ennemi ait prévu un total de
quarante divisions pour la seule offensive
actuejle. Le S) inai, en effet, plus de trente
divisions étaient déjà signalées comme pré
sentés ou directement identifiées. En outre,
quatre ou cinq divisions nouvelles auraient
participé à l'élargissementdes opérations
au nord-ouest de Soissons.

C'est donc contre l'assaut formidable de
plus de quarante-cinq divisions ennemies
que nos troupes, Vaillamment aidées par
quelques divisions britanniques, ont à lut
ter en ce moment.

il faut ajouter encore que, jjarmi ces di
visions allemandes, se trouvent les meil
leures.etïes,mieux entraînées qui, par une
préparation intensive, sont spécialement
rompues aux nouvelles méthodes d'offen
sive.

C'est ainsi que sur les vingt-trois divi
sions qui composaient au 21 mars J'&rmée O

>
de choc de Hutiêr, plus de quinze eut déjà
pu être identifiées dans la bataille de
l'Aisne.. ' *«

Retirées du front de la Somme et de
l'Oise, dès la fin mars, ces divisionsavaient
été mises a» repos pendant plusieurs se
maines et reconstituées à l'arrière. Ces
corps d'élite, qui représentent les meilleu
res unités de l'Allemagne, comprennentles
divisions de la garde les plus réputées.
L'encadrement de ces troupes est presque
uniquement assuré par des officiers de
j&rrière.

Il n'est donc plus permis de douter,
tomme nous le disions an début, que ce
soit sur ce nouveau champ de bataille que
l'Allemagne cherche, une fois encore, la
décision qui lui a toujours échappée, quels
que soient ses efforts et ses objectifs, de
puis le début de la guerre. — (flat>as.)

Les journaux allemands
,

sont réservés
Bâle, lor Juin. — Dans leurs commentai

res sur l'oflensive, les journaux allemands
se montrent en général très réservés sur la
portée réelle et les buts possibles des opé
rations actuelles ; ils évitent de faire des
pronostics et d'assigner aux " armées alle
mandes des buts qu'ils discutaient longue
ment et sur lesquels ils s'étendaient com-
plaisamment pendant la période d'accal
mie relative qui suivit l'offensive d'Amiens.

Ils détaillent naturellement les succès
remportés avec leurs exagérations et leur
emphase habituelles, mais se contentent
de constater les résultats acquis sans vou
loir, semble-t-il, engager l'avenir ni don
ner à la population des espérances haute
ment affirmées et toujours déçues, comme,
ils l'avaient fait lors des précédentes ruées
« nach paris, Calais, Verdun ou Amiens ».

Dans le Vorwaerts, le colonel Gaedke
écrit :

Il est évident qu'il ne s'agit pas d'une
poussée locale r nos troupes ont attaqué sur
80 kilomètres de largeur. De toute façon,
cette bataille est engagée pour des buts plus
importants que le simple gain de terrain de
quelques kilomètres et la conquête d'une
hauteur : celle si disputés du Cfremln-des-
Dames.

La National Zeitung de Bâle écrit :
En ces jours où nous sommes devant une

seconde bataille de la Marne, il semble né
cessaire, pour bien apprécier les faits, de ne
pas laisser obscurcir l'image du développe
ment vraisemblable de la situation par des
événements militaires si importants.
Vhéroïsmedes troupes françaises

Amsterdam, 1er Juin. — Un télégramme
de Berlin dit qu'en-plusieurs endroits le?
Françaisoffrirent la résistance la plus obs
tinée et cite le cas d'un chef de bataillon
français qui, sans discontinuer, jetait lui-
même des grenades sur les troupe3 d'assaut
allemandes et qui, en fin de compte, ne fut
vaincu qu'avec de grandes difficultés.

Ils font flèche de tout bois
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 1er Juin. — Des voyageurs récem
ment venus d'Allemagnerapportent-que la
garde dés camps de prisonniers et des*voies
de communication a été réduite au strict
minimum par suite des prélèvementspour
le front.

UNE ALLIANCE
japonaise-allemande

est impossible
dit le comte Terauchi

L'état de siège
décrété à Gratz

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 1M Juin. — Les autorités militai

res de Gratz viennent de décréter pour cet-

Leur félonie de la Fête-Dieu

La démarche de Varchevêque
de Cologne

Bâle, 1er Juin. — La Gazette populaire de
Cologne publie le texte du télégramme du
cardinal Gasparri répondant à la demande
du cardinalHartmannqui sollicitait finter-

te ville et les environs l'état de siège ren- vention du pape afin d'empêcher les raids
forcé avec des cours martiales qui punis- J aériens sur Cologne le jour de la Fête-Dieu:
sent de mort après jugement expédié les , Le ^iRt

_
pèle a appris avM doul€ur que

la dernière» attaqua aérienne sur Cologne a

Londres, 1er Juin. — Le correspondant
du Daily Mail à Tokio télégraphie le 23
mai le compte rendu suivant d'une inter
view qu'il a eue avec le comte Terauchi,
premier ministre japonais.

Le correspondant dit : « J'ai demandé si
le premier ministre voulait bien se référer
à la déclaration qu'il aurait faîte au cours
d'une interview et selon laquelle « si les
exigences des relations internationales le
demandaient, le Japon n'étant pas à mê
me de maintenir sa position dans un iso
lement total, pourra être amené à recher
cher une alliance avec l'Allemagne ».

Je lui ai dit que si cette déclaration n'é
tait pas complétée ou précisée, on pourrait
se méprendre sur son sens dans les pays de
l'Entente» et elle pourrait causer une im
pression désagréable.

Le premier ministre a répondu :
— La question entière était hypothétique

et n'avait aucun rapport avec une perspec
tive politique et les intentions du Japon.

» L'idée n'aurait jamais émané spontané-
ment de moi. Veuillez comprendre que j'ac-
quisssais simplement à une demande de
l'interviewer qui, lui-même, écartait la pos
sibilité d'une alliance japonaise-alleman
de. Rappelez-vous aussi que j'ai insisté ex
pressément.sur ce point que, selon moi, les
relations du Japon avec l'Entente reste
raient inaltérables.

» Laisssz-moi aller plus loin et dire que
jè. suis très ardemment convaincu que.dafis
les circonstances actuelles, une éventualité
telle que l'alliance japonaise-ailemandeest
impossible. A un degré très accentué, com
me vous devez le. savoir, le peuple japonais
attache le caractère le plus sacré à la mo
ralité et à la loyauté internationales. Vio
ler la foi internationale ou souiller l'hon
neur national est aller contre les senti
ments que nous avons le plus à cœur. J'ai
la conviction que rien n'amènera jamais
le peuple japonais à pécher contre ce prin
cipe.

» Evidemment, au Japon comme en d'au
tres pays de l'Entente, il peut y avoir des
gens qui sont pro-Allemands ; ne le cons
tatons-nous pas dans chaque pays t Mais
le peuple japonais, dans l'ensemble, ne
pourrait jamais, dans les circonstancesac
tuelles, se concevoir pro-allemand. »

Le correspondant demande si le Jajjon
envisage son avenir aussi vitalement lié
à la victoirealliée que la Grande-Bretagne.
Le comte Terauchi répond :

— L'avenir, du Japon dépend exactement
autant de la victoire de l'Entente que l'ave
nir de la Grande-Bretagne, quoique vous
soyez beaucoup plus rapprochés de la
scène du conflit et que vous entendiez le
son du canon. Le sentiment d'une com
mune dépendancevis-à-vis de la victoire se
réflète dans la façon dont le Japon s'est
efforcé d'accomplirson devoir aux côtés des
Alliés en gardant les océans Indien et Pa
cifique et' en envoyant des navires de
guerre, et si nous avons agi ainsi on ne
peut pas dire que c'est seulement en raison
de l'alliance anglo-japonaise. Ce serait in-

jerimes de mutinerie, d'excitation A la ré
volte, de désertion, de refus de travail daru
les établissements militaires. La censure a
supprimé les commentaires des journaux
iViennois sur cette mesure. — M. R.

Gratz (113.000 habitants), capitale de la Sty-
sur le Mun.

.
Communiquésdes Alliés

AMERICAIN

4" Juin, 21 heures.
La journée a été tranquille sur tous les

points occupés par nos troupes. Nos avia
teurs ont abattu un avion ennemi.

ITALIEN
Rome, l<tf Juin. (Commandement suprê

me). — Entre le lue de Garde et VAdige, tur
!e plateau d'Àsiago et « cheval de Ilrtnta,
es duels d'artillerie ont eu des phases d'in-
ensité. Un vaste incendie a éclaté dans tes
lépôts ennemis de Mezza-Selva (Sotzo), à ta

,tuite des tirs des batteries britanniques.
Des patrouilles ennemies ont été dispersées

par nos /êuk à Boite Montlcello (Tonale) et
au mont Coma (Vallarta),

Quatre avions ennemis ont été abattus^ au
fours de combats aériens.

ARMÉE DECRIENT

31 Mal. — Une contre-attaque bulgare sur
3ios nouvelles positions du Skra di Legen a
été arrêtée par nos tirs de barrage.

Le total des prisonniers atteint actuellement
U.718. Des détachements d'assaut serbes -ord
pénétré dans les tranchées ennemies qu'ils
ont nettoyées.

BELGE
31 Mai. — Faible actinilê d'artillerie sur le

front. Tirs sur les zones arrière.
' - — - .

La ratios à pain abaissée de 11pis»
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 1er Juin. — L'Arbeiter Zeitung re
produit tin

_

ordre de service des autorités
fesilitaires dé Vienne abaissant la ration de
$5ain pour tous les mobilisés des ftonaations
de l'arrière et pour les prisonniersde guer
re de 350 à 250 grammes par jour. Otte di
minution sera compensée par une indemai- s

té quotidienne de 85 lie1]ers permettantau
soldat d'acheter lui-même les vivres qu'il !

trouvera à se procurer ; œtïe indemnité ne :

sera^bas accordée aux prisonniersde guer
re. La mestire en questionconcerne non seu- ;

ilement Vienne mais tous les services d'ar
rière en Autriche. — M. R.

L'as des as américain

jeté ie deuil et la désolation dans de nom
breuses familles pacifiques. Le Saint-Père dé
plore au plus ha jt point de tels moyens dé
guerrê sur des villes ouvertes, car ils font
d'inutiles dégâts eu atteignant d'innocentes
victimes, tout en ne frappant presque ja
mais les installations militaires. Le Saint-
Pèra a confiance que tous les belligérants
auront des égards particuliers pour le jour
de la Fête-Dieu, et il fait tous ses efforts afin
que les procession,'- rituelles puissent se dé
rouler dans la tranquillité-.

Frcnt américain^ 1er Juin. — Douglas
Campbell, de Californie,est l'as des as amé
ricain. Il doit cette distinction à une action
d'éclat accomplie aujourd'hui en abattant
dans nos lignes un biplan .allemand.

•—
j&sviJMkBtewi-dj. ~

Cinq bombes
sur un hôpital b itannique
Londres, 1er Juin. — Le correspondant

de l'agence Reuter auprès de l'armée bri
tannique en France télégraphie :

Les Allemands ont encore bombardé un
hôpital britannique, dû ils ont fait de nom
breuses victimes. Cet hôpital se trouvait
dans un groupe isolé de bâtiments, dans
le voisinage d'une petite ville, à de nom
breux milles du front. Il existait depuis le
début de la guerre, et la Croix-Rouge était
peinte sur la toiture de chacune de ses
ailes.

Le bombardement a eu lieu dans la nuit
de mercredi, à minuit et demi, par un
temps très beau, très clair, alors que la
lune, qui commençait seulement à décroî
tra et était très élevée dans le ciel, inon
dait le paysage de sa clarté.

Des aéroplanes volant à basse altitude
ont jeté quatre bombes dans le voisinage
immédiat de l'hôpital, puis une cinquième
qui est tombée en plein sur une des ailes
d'un bâtiment où était couchée une grande
partie du personnel et où se trouvait ïa
salle des opérations dans laquelle un offi
cier était entre les mains des chirurgiens.

L'explosion, qui a- été formidable, a dé
truit le bâtiment, ensevelissant de nom
breuses personnes.

juste.
» Nous nous rendons compte par exemple

que si la puissance allemande en Extrême-
Orient ne peut pas être brisée, alors l'ave
nir du Japon sera sérieusement menacé. »

Le correspondant. — Puis-je demander
votre opinion sur la marche de la guerre ?

Réponse. — Le fait saillant est que la
grande poussée des Allemands a été brisée
et que leurs violents assauts ont été en
rayés. »Èn concluant, le premier ministre dit :

— Tous les Alliés de la Grande-Bretagne,
la France, l'Italie, la Belgique et les au
tres, ont chacun à faire ce qui est en leur
pouvoir respectif pour obtenir le triomphe
final. Si je reviens sur le sujet de la Gran
de-Bretagne, c'est pour parler une fois de
plus en termes assurés de son effort dans
la guerre, effort sans précédent, sacrifice,
de la ténacité et du courage de son peu
ple. Dites à vos compatriotes que j'ai une
foi pleine et entière dans le triomphe final
du principe pour lequel nous combattons
tous en commun. » — (Havas.)

Canonnade nocturne
tout le long de la côte belge

Londres, 1er Juin. — Les journaux pu
blient une dépêche de Ramsgate annonçant
qu'une très violente canonnade a fait rage
la nuit dernière, de 11 heures jusqu'à 4 heu
res ce matin, tout le long de la côte belge.
Plusieurs explosions formidables ont été
entendues peu après minuit et de grandes
lueurs sont apparues, qui semblaient venir
du voisinage de Zeebrugge. On put voir
les signaux des défenses contre avions tout
le long de la côte jusqu'à Dunkerque. —
(Havâs.)

La France et le gouvernementfinlandais

L'histoire <!a soldat fooche Furnoff

Hier a comparu, devant le 6= conseil de
guerre de Paris, l'Allemand Fornoït, dont il
a été beaucoup parlé au mois d'avril dernier,
quaad» sons le faux nom de Moreau, aé -de
parents alsaciens, il se présenta à la ca
serne de Bcuiliy pour contracter sous ce faux
nom de Moreau, un engagement dans la lé
gion étrangère. En réalité, Fornoff, né à
Darmstadt (Allemagne), le 28 septembre 1880,
servait dans «a régiment de chasseurs al
lemands. Il fui îait prisonnier le 14 oc-
toMe 1916», -à Moyenn-evitte, tenta de s'é
chapper pour regagner les lignes alleman
des et lut envoyé dans un dépôt au Muas.
Il s'en évada le 17 avril et vint à Paris ;
c'est alors qu'il eut l'idée de s'engager dans
la légion étrangère, hier, après le réquisi
toire du commissaire du gouvernement, le
lieutenant Bourgain, .et la plaidoirie de M*

Stockholm, la Juin. — En raison des me
naces de coup d'Etat en faveur d'un prin
ce allemand, le ministre de France à
Stockholm a fait au chargé d'affaires de
Finlande, au nom da gouvernement fran
çais, la déclaration suivante

Le gouvernement de la République fran
çaise ne reconnaîtra en Finlande aucun ré
gime qui serait illégalement imposé û cc
pays.

Les rapatriés à Eviaa

Evian, 1er Juin. — Hier soir sont arrivés
f*59 rapatriés de Loos, Haubourdin, Wau-
rin, Sautes, Halluin, Fourmies, Escobecques,
Marais de Lomme, Heilemm^, Annappes,
Ascq, Seclin, Vendeville, Templemàrs, Péren-
chies, Lompret, FTomelles, Sainghin, Watti-
gnies, Cysoing, Mons-en-Barœul, Roubaix,
Carvla, Oigriies et No.velles-GoAault. Ce ma
tin le convoi comprenait 647 Lillois. Ils se
ront dirigés sur la Haute-Loire.

Nevers, I e* Juin. — Un convoi de 715 ré
fugiés des environs de Reims et région, com
posé surtout de îemmes et d'enfants, sont
arrivés à Nevers où ils seront hospitalisés
pendant quelques jours en attendant qu'ils
soient répartis dans la Nièvre.

Les débits de Seine-et-Oise
ouvriront à 5 h. et demie du matin

CHEZ LES RÉFUGIÉS

L'indemaité de vie chère et les salaires
Lorsque parut le statut des réfugiés, les

intéressés caressèrent l'espoir que les com
missions ne comprendraient point, pour l'at-
tributtoa de l'allocation,,dans le calcul du
salaire, l'iatieumitô accordée pour vie «Aère.
Ils furent déçus.

Malgré les démarches des parlementaires
des pays envahis, malgré l'intervention
X'Cflion des comités centraux, malgré les pro
testations de la- presse, l'administration su
périeure ne put se résoudre à donner les
instructions aécsssaires pour faire cesser
tvt état de chosea regrettable.

La mesure que l'administration n'a pas.
cru pouvoir ou devoir édicter, le préfet du
Gard vient de la prendre

En effet, ce fonctionnaire, au bon esprit de
justice duquel nous rendons hommage, vient
de décider que les indemnités de vie chère
n'entreraient plus en ligne de compte pour
le calcul des allocations à attribuer aux ré
fugiés dans le département du Gard.

Le préfet du Gard, en prenant ctette déci
sion, d'accord avec la commission, a tenu,
il va sans dire, à mettre un terme aux
plaintes nombreuses à, }ui parvenues.

.Il est hors de doute que le gouvernement,
dont l'intervention a suscité la création des
indemnités de cherté de vie, n'avait pas pré-
vu que celles -i allaient motiveiv dans Ta
plupart des cas, le retrait de l'allocation ac
cordée aux ouvriers réfugiés et jttus parti
culièrement aux mineurs et que, par con
séquent, seraient seuls à bénéficier des in
demnités supplémentaires les ouvriers >non
réfugiés.

L'ancienne façon de procéder,.qui consis
tait à retirer de la main droite ce que l'on
donnait de la main gauche, sf donc vécu dans
le Gard, tout au moins. Sûrement la mesure
signalée jva s'éttendna èj d'autres départe
ments, car ce qui est possible dans le Gard
l'est ailleurs. Puisse-t-U en être ainsi pour
la plus grande satisfaction des réfugiés ou
rapatriés qui méritent considération. — A. R.
L'aide des gardiens de la paix

aux réfugiés des pays envahis
Environ 5.000 réfugiés sont partis hier

de Paris, pour Montpellier, La Rochelle et
Moritauban. M. Paul Guichard assistait au
dépârt, accompagnéde M. de Courval, son
secrétaire, officier de paix.

Une mesure des plus heureuses a été pri
se pour les arrivées et départs de ces pau
vres gens : des gardiens de la paix leur
donnent un concours des plus précieux, ai
dant les enfants et les vieillards à monter
dans les trains ou les camions qui les
transporteront dans leurs refuges por
tant leurs colis, les chargeant sur les Voi
tures, leur donnant' toutes indications et,
tous secours dont ils peuvent avoir besoin.
La création de ces équipes d'agents colt»-
neurs est appelée à rendre les plus grands
services à nos malheureux compatriotes.
Les correspondances des pays occupés

Le public est informé que les correspon
dances de toute nature à destination des lo
calités du département de la Marne occupées
par l'ennemi ou évacuées sont actuellement
en instance au bureau centralisateur de
Chaumcnt (Haute-Marne).

Les habitants des localités envisagées pour
ront soit retirer sur place leurs correspon
dances, soit les faire réexpédier sur une autre
destination en faisant parvenir à cet effet une
demande au receveur du bureau ci-dessus
désigné.

Les demandes de réexpédition devront rap
peler l'adresse primitive et indiquer la ré
sidence nouvelle et complète des destina
taires.

A travers Paris
Châtiment mérité

Rue du Four-Saint«Geimain, Louis Adret,
17 ans, journalier, sans domicile fixe, pro
fite de l'alerte pour s'introduire dans une
loge de concierge et fait main isasse sur une
pendule.-Il est roué de coups par des pas
sants, arrêté et envoyé au Dépôt.

Victime des vampires
Sortie depuis, peu d'un, asile d'aliénés, Mme

Maria Chapron, corsetière, 62 ans, demeu
rant 139, rue Lafayette, inquiétait son en
tourage par ses discours incohérents et ses
excentricités.

Hier, dans l'après-midi, elle n'alla pas à
son travail et après avoir invectivé les, lo
cataires, elle se rendit au commissariat où
elle déclara être la victime des vampires qui
faisaient, d'après elle, office de ventouses.
Elle a été conduite à l'infirmerie spéciale.

FAITS DIVERS
5' arr'. — Mme Louise Caillard. 69 ans, mécani

cienne, demeurant 6, rue de l'Epée-de-Bois, s'est
ietés dans la rue, hier, vers 8 heures du matin, par
la fenêtre de son logement situé au quatrième éta
ge et s'est tuée sur le coup.

— Rue du Cai-dinal-Lemolme, M. Henri Louritte,
65 ans, représentant de commerce, demeurant 104,
rue de Lyon, est renversé par un taxi. Grièvement
blessé et transporté à l'Bôtel-Dieu.

13" arr*. — Place d'Italie, Mme Juliette Cha-
ïouny. .53 an«, rentière, demeurant. 64, rue des
Ctal-Bïamairts. glisse dans les escaliers du Métro
et se ttt«.

14" arr1
. — Boulevard Brune,' le cociiea' François

Giivuix, 58 ans, demeurant 13 bis. rue des Rosiers,
h Saint-Ouen, heurté par un camion automobile,
tombe de son véhicule et se tue.

15' arrt. — Quai de OreneJle, deux autos se tam-
ponnejit. Deux voyageurs sont blessés. Ce sonst :
M. I-ouis JulUot, 51 ans, caviste, demeurant gual
de Bercy, et Mme Madeleine Tullereaux, 29 ans, mé
canicienne, infime adresse. A Boueicaut.

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA BATAILLE

.
Du Times ;

,
Français combattoeat eoafy'e dses ef

fectifs très supérieurs dans une sâïie .d'ac
tions d'arrière-garde sur un terwti» confiât
cré par leurs- brillants exploits d'il y a quatre ans et par ceux de tours pères m y & ua
siècle. Tous te témoins s'accordent % dé
clarer leur confiance absolus daiBs là
soldat expérimenté qui est leur ei»y. Ils com
prennent que leur tâche doit être de taaiK
l'ennemi en échec jusqu'à ce que tes Améri
cains arrivent en nombre suffisant pou*transformer la relation actuelle entre les,
effectifs alliés et ennemis.

La brillante opération de Cantigny a mon
tré aux Allemands ce que peuvent faire les
soldats a amateurs * doat ils se moquaient
naguère contre des soldats disciplines par
les procédés de Saverne.

Du Daily Express :
Les Allemandsne peuvent détruire ea quel

ques attaques les armées qui leur sont op
posées. En attendant nous nous fortifions
tous les jours, tandis que l'ennemi, mai-
gré son effort, s'affaiblit sensiblement. Notre
heure viendra.

De la Westminster Gazette :
Les faits dit-elle lorsqu'on ïes examine en

face, doivent plutôt nous dopner de l'espoir
qu'augmenter notre anxiété. Voir quo l'armée
allié© avait dû céder du terrain à un ennemi
inférieur en nombre eût été profondément
alarmant, mais savoir qu'elle résiste à un
ennemi supérieur qui possède tous les avan
tages de la position et d'une gravite concen
tration, nous permet d'envisager l'avertir avec
eonfiance. Noua savons que cette phase de la
lutte lis peut se prolonger pendant bien des
semaines ; nous avons l'assurance que des
renforts importants nous arrivent d'une sour
ce pour ainsi dire intarissable. En les. atten
dant nous devons êtfe prêts à subir des
échecs et des revers temporaires auxquels
est inévitablement exposée une armée sur la
défensive en présence de forces supérieures
en nombre. Nous ne devons pas oublier que
la défection russe a jeté sur le front occiden
tal l'immense armée nouvelle dont l'eninemi
se sert audacieusemeat et habilement, mais
aussi avec une grande prodigalité. Nos effec
tifs sont suffisants si on les manie avec une
grande habileté pour arrêter l'ennemi gsvant
qu'il ait atteint un résultat qui puisse être
considéré comme une décision.

De YEvening Standard :

Les Allemands exploitent actuelieme»8 à
fond la merveilleuse mobilité dis leurs ré
serves ; ils multiplient 1 avantage aes effeo
tifs supérieurs, par une rapidité de conco:v
tration ^tonnante. Ils ont îvusai à tenir leurs
manœuvres cachées, ce qui semblait unpos»
sible avec les masses énormes dtiommes et
de matériel qu'exige la guerre moderne.
L'expérience des dernières semaines ssra
mise à profit par le commandementallié lors
que l'initiative passera de nouveau entre noa
mains.

UN IMPOT SUR .LE CAPITAL
De la Nouveiie Revue (M. C. Vallée) :
Si l'impôt personnel, eédulaire ou global

sur le revenu est inacceptable, il est absolu
ment légitime de créer im impôt sua* le ca
pital. Nous formulons ainsi notre projet ;
toute richesse acquise doit payer. Nous fixe
rons pour notre démonstration le taux de
l'impôt a 1 %.

Il ne semble pas, qu'il puisse exister de
gnefs sésieux contre le principe de cet im
pôt dont le rendement, en adoptant le feux
rie 1 % que nous mettons en avant, serait
d environ 2.300 millions pour un capital de
2)0 milliards, chiffre auquel on peut évaluer
la fortune publique. .

.!«> n !? I 'Violent incendie h Ssint-Detfis

Un incendie s'est déclaré, hier matin à,
dix heures, à l'usine Cotteray. Le feu a écla
té au cours d'ecpérieiices dans un atelier.
L'atelier, de 20 mètres de longueur sur 10 de
largeur, de construction légère, a été complè
tement détruit.

Les pompiers de la caserne de Château-
Landon et ceux de Saint-Denis s'employèrent

,pendant une heure à se rendre maîtres du.
sinistre. ;

Les ouvriers et ouvrières de l'usine, au :
nombre de plus d'une centaine seront mal- :heureusement soumis pendant quelque temps
au chômage.

Il n'y a pas d'accident de personnes.

Pourquoi la protection actuelle

de nos monumentsestinafficace

contre les bombes des- gothas

La question de la protection actuelle de-

nos ntenuments, contre les bombes des
avioma boches » été si souvent so'uJevéfô et
critkfUéa et devant, l'être encore-par suite
des incidfcatsqui se produisentKl oùdes tra
vaux de protection ont été faits, qu» aous
avoiïs cru devoir en appeler à une, person
nalité ayant la plus grande compétence-en
la matière. Cette personnalitérioaia a dit : :

—. La presse a critiqué vivement la fajçpn
hâtive avec laquelle- ou s'ast. mis. à protéger
nos monuments. Elle a critiqué, se faisant
l'écho de l'opinion puiblique, les. matériaux
employés,,la maânrfrœiivre.

» Si la presse n'a pas- eu tort de pousser
ce toile, il n'en est pas moins vrai que ceux -
qui ont fait exécute1; les travaux ne doivent
pas être retenu» corarafi responsables. Ils
n'avaient rien, comme matériaus, et c'est
le génie -qui les a mis à leur disposition.
Ils ont empitofé La terre au lie® du, mâche
fer, matière légère, ineirte, ne buveaat pas
l'eau, et ils l'ont placée dans de® eacâ dont
la toile n'offrait aucune résistance. On-vous
a dit que certains de ces sacs_ avaient été,
au préaiablei, soumis à uii bail», de compo
sition chimique, ce; qui aurait brûlé la
trame. C'est encore vrai...-

Ici, notre interlocuteurajoute :
— M. Kling, directeur du Laboratoire

municipal, chargé d'aine enquête à ce su
jet, élucidera cette question.

— Et, demandons-nous, né pensez-vous
pas que, avec le temps, la terra qui hert de
protection à nos monuments, ne les dété
riorera pas, au contraire ?

— L'humidité, en effet —* êï la terre est
humide — est le phis grand ennemi de la
pierre. Il aurait fallu du saljîe, rfim que du
sable ; on a mis ce qu'on $ pu. Le sable,
très rare déjà, a totalement manqué ; on
a donc pris ce que le génie donnait : de la
terre... «

Ainsi qu'on le voit par ce qui précède, la
protection de nos monuments, avec les ma-

,tériaux employés jusqu'ici, reste des plus
problématiques.

— .i » i.. 11 i —'»»—~• 1 ''i1»
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LE "TIP" remplaceI®Beurre
2fr, 101e 1/2kilo chez touslesM*5 deComestibles
ExpédlUon Province franco postal domicile contre
mandat : S KilORS 9 fr. 55 î 4 RHogs 18 fr, •45.
Abo. PELiERIN, sa. rue Ramhuteau,83. Çferts-

XjlK sports

Dn arrêté émanant du grand quartier gé
néral fixait l'ouverture des auberges et débits
dans la zone des armées à 7 h. 30 du matin.

A la suite des, démarches de M. Canal,
préfet de Seine-et-Oise, cette mesure qui gê
nait considérablement Ifcs ouvriers agricoles

Zévaès, l'accusé, contrjs lequel avait été re- ] et les ouvriers des usines de guerre où l'on
levé le délit résultant,'du fait de s'être in- travaille nuit et jour, avec relève en général
troduit sous un faux nom dans le camp re- j à 6 heures du matin, a été rapportée et, en
tranché de Paris, a été condamné à cinq ans j Seine-et-ûise, auberges et débits seront ou-
de prison, 5.000 francs d'amende et vingt ans j verts, aux civils, de 5 h. 30 du matin à 9 heu-
d'iuterdiction de séiour, rea du soir*

Autour de Paris
" SÉIHE-ET-OI8E

Arpajon. — Un/a matinée artistique au profit des
œuvres de guerre aura lieu aujourd'hui, salle de
l'Union.

r- Route d'Etampes. le charretier Yves Grossin.
MO ans, tombe sous son attelage et a la jambe
droite écrasée.

Corbou. — Mme Honorine Cachon 67 ans, <|fmeu-
rant 23, rue du Champ-d'Epreuves, est morte de
peur à l'annonce de l'alerte.

iuvtsy-sur-Orge. — serré entre deux wagonnets,
Je carrier Léon Moret, 49 ans, demeurant a Vitry,
est transporté à l'UOpltai flans un état grave.

Montgeron. — Des inconnus ont cambriolé le pa
villon de M. Henri Gignon, route de Quincy.

.
Villeneuve-Ie-Rol. — La brigade mobile arrête le

nommé Jacrjuos Grillère, 20 ans, camelot ambulant,
auteur de plusieurs vols.

SEiHE-ET-MARHE

Esbly. — Eatre tes gares de Lagny et d'Esbly, on
a trouvé le corps du territorial G. V. C. Jean An
dré, qui venait d'être cécapité par un train h
proximité de son poste de surveillance.

La Forté-sous-Jouarrc. — Le sapeur télégraphiste
Abçl Chaiteigne, du 8* génie, est tombé d'un train
en marche, à draguante mètres de la gare, et a
été très gravement Mêssé. A l'hôpital.

La Cenevraye. — On incendie a détruit, au pré
judice de Mme Qoériïi-Thurcaù, fermière, un han
gar contenant des Instrumente agricoles et des,
réooltes.

Mcaux, — Un homme paraissait âgé d'une cia-
auanitatne d'années, s'est jeté dans la Sterne sur
la passerelle qui relie ! a place Jean-Bureau à la
place Latayette et a été ectrainé par le courant.

TrHfcardou. — Le cadavre de Mlle Charpentier.
18 ans, belle-fille de M. Conrad, cordonnier, dis
parue déjà depuis quelques jours de chez ses pa
rents, vient d'être retrouvé en Marne. On attri
bue ce suicide à des î-hagrins initlmes.

OISE

Crépy-en-yalois — Un facteur des postes, M. Du-
runel Georges, 51 ans, a été tamponné à bicyclette
par une auto militaire et tué net.

Senlie. — Un violent tocondie a -éclaté, route Se
Meaux, dans les magasins de M. Choqua), épicier
en gros. Le feu a été mis par une bougie, laissée
allumée sur une caisse. Un wagon de marchan
dises a été anéanti.

L'escroc Tamis s'évade
Marseille, 1er Juin. — Maurice Tarras,

l'audacieux aventurer qui fut arrêté au.
mois de mars dernier à Paris, où il se ca
chait sous un faux nom et en costume de
guerre, s'est évadé

,

CYCLISME

Au Vélodrome du Paro tlee Princes. -- Aujour
d'hui, à 2 h. 30, réunion avec le programme sui
vant : Course par éliminations (20 concurrents) ;
handicap par temps sur M00 m. , Louiae da punies,
pour tandems, 6 kil. ; match pour lo brassard des
tandems, course poursuite em.ro pçsehajnpg-Simeo-
nie et BeyM,airrue ; Grand Prix do New-ïork,
fio kil. à l'américaine, derrière grosses motos, entre
les équipes : Séiès-Larrue, Léon Didier-H. Fossier,
Colombatto-Lavalade. Métro Auteml.

Versailles-Rambouillet et retour — Interclubs de
70 kil., organisé ce matin par i'E. S. des Souwls-
Muets, pour licenciés da préparation militaire de
l'U. V. F. Départ à 8 h. 20, grille de l'Orangerie.
57 engagés.

Brevet routier des 100 kilomètres. — Organisé c.etï
après-midi, par la Société des Courses, de Salnt-
Germain à Chauftour et retour. Pépart 4 1 heure»
grille d'Hemuemont, à Saint-Germain. 75 engagé».

Ohampigny-Cpubert et retour. — Interclubs de
60 Jsil., organisé ce matin par le Spoyting ctab de
paris. Départ à 9 h. du plateau de Charuplgny. »2
engagés.

AVIF.ON

Régates à Juviay. — La Société Nautique de la
Haute-Seine organise aujourd'hui, à 2 h. 45, à Ju-
visy, des épreuves à l'aviron réservées aux classes
1B10 et 21. Sont Inscrites 1S éguipes à 4 rameurs et
3 à S rameurs appartenant aux sociétés suivantes :
Rowing Club, S. N. Marne, Encouragement, S. N-
Basse-Seine, C. N. de France, s. N. Làgny et S. N.
Haute-Seine.

FOOTBALL ASSOCIATION

Un grand match de charité. — Deux équipes sé
lectionnées. eomiwenaiit les menteurs joueurs an
glais actuellement à Paris et des « as » français,
Joueront aujourd'hui, 4 3 h- 30, SB, rue de Ja Cha
pelle, à Saint-Ouen, un grand match de charité au
bénéfice de l'Army and Navy Club £t de
l'Œuvre* du Ballon du Soldat. Le là»i«ux loueur
français Chayriguès et l'as aviateur Maurice Boyau,
Joueront dans l'équipe française. Une musiiqus Uil-
litaire anglaise prêtera son concours.

ATHLETISME
Championnat de Franco Interseotaires. — Cet

après-midi, à 2, heams, les 3V* CbAmpionmts de
Frac.ee d'athlétisme interscolaires se disputeront
sur le terrain du Stade Français, à la Faisande
rie, 4 Saint-Cîoud. Le combre des engagés a dé
passé la ceirtalne. Au programme t courses et con
cours classiques, al-us an PO m. pour minimes (moins
de 14 ans) et un SOO m. jimioes <motas de I£ ans).

pâte Sportive à Choiey-lo-Roi. — Le Sportâng cl-ub
de Choisy organise, aujourd'hui, il 2 h. 30, au
Parc des Sports, M, avenue de Versailles, à Tbiais,
une réunion athlétique au profit des prisonniers de
guerre. Un challenge mettra aux prises le C. iS. p.,
l'A. S. M. H., le S. C. de Paris et le S. C. de
Choisy. La musique du 987' territorial prfetara soa
concours.

Union des Sociétés d'Education Physique. — Au
jourd'hui, exercices d'éducation physique, jeux,
ballon militaire, football, etc., aai camp de Saint-
Maur. Concours de 58»t en longueur avec élan.
Rendez-vous à 8 h., porte de Viûcejmes.

TIR
Union des Sociétés de Tir ds France. — RénnlOT

ce matin, de S h. à 11 h. 30. aa stand de Salnt-iJe-
nis (Rû de Montfort).

* BOXE
Poules mensuelles. — Aujourd'hui, à 2 -h. 30, pou

les mensuelles de boxe, 35, boulevard HaUfismanu,
école Mainguet.

•ESCfHMJE
Championnats intersaoisires. — Aujourd'hui, à

10 h. et à 15 h...au Stade Français, à Saint-Cloud,
championnats scolaires d'épée individuel et par
équipes de 3 tireurs sle .lycées eu, jcQliéses.

Pau, lor Juin. — Ca matin, vers 8 heu
res, le sergent-fourrier Cervoni, pilote au
centre de Pau, a fait une chute mortelle sur
les landes du Pont long. Agé de 25 ans,
l'infortuné était originaire de Bône (Algé-.
rie).

'!. i...,,. . uMF—-, im. m,9»-fl- IEP»' *'—-"""J •'>Devoir de neutres
Il n'y a rien d'imaginé, ni môme de sim

plement- exagéré, dans le révoltant récit de
M. de Laminne sur Je sort des prisonniers
en Allemagne., Tout y es+ détaille avec une
véracité et un/ï# précision scrupuleuses, —
jusqu'aux noms et qualités des plus féroces
bourreaux des captifs, parmi lesquels le ma
jor comte de Valentini, propre frère du chef
du cabinet civil de Guillaume II... Il faudra
lire la seconde partie du récit, après là pre
mière, pour apercevoir tout ca qui manque
d'borreur dasns les tableaux d'enfer du Dante
et pour ajouter des raisons nouvelles, s'il.en';
fallait, à_ notre haine envers

,
les forbans

d'outre-Rhin. Maas c'est aux neutres surtout
qu'il faut nous adresser.M.de Laminne révélé
par quels stratagèmes les sur-Tartuîes .alle
mands ont mystifié les délégations de neu
tres chargées de visiter et contrôler les
camps de prisonniers. Ces délégations se sont
laissé aveugler par le plus hypocrite ca
mouflage de ces camps de torture et sont par
ties en célébrant l'humanité d.e la kultur en
vers ses captifs. Elles ont donc involontaire
ment aiklé à masquer son affreuse inhuma
nité. Qufelles aidant maintenant à la démas
quer en insistant pour que l'Allemagne ac
cepte la discussion en pays neutre, proposée
par le Président Wiison, quant au sort res
pectif des prisonniers alliés da la Germa
nie et des prisonniers germains des Alliés.
Le seul refus de Berlin de souscrire à pareille
comparaison' serait d'ime valeur inapprécia
ble pour le Jugement, de la civilisation à l'é-

nigard des Barbares modernes.Gérard Harry-

Départ de recrues belges

Le départ du cinquième groupe des re
crues belges, qui a eu lieu à Paris, hier
matin, à 7 hejures 55, a donné lieu à une
très belle manifestationmtriotiqne.

Tous les homjpes de ce groupe sont ma
riés et laissent à) Paris femmes et enfants.
Pourtant.c'est le cœur léger qu'ils ont quit
té leurs foyers.

Au moment du départ, la foule des pa
rents venus les accompagner entonna une
vibrante « Brabançonne » à laquelle répon
dirent les cris de « Vive la Victoire ! Vive
la Belgique ! Vivant les Alliés ! » poussés
par ceux que le train emportait vers les
camps d'instruction.

. Iif IJ II .. m.» .jiWjMgi* S ."«g——»- ».« I II -i- I I-NOUVELLES DIVERSES

Un communiqué du gouverneur mi
litaire de Paris signale la belle conduite des
unités çi-après appartenant à la. région pari
sienne : ,1er et 4® régiments de marche de
zouaves ; 59® régiment d'artillerie et le 4" ré
giment mixte ds zouaves-tirailleurs.

—~ Le minisT-Fô. de "la guerre cite à l'ordre
de l'armée le 4° régiment d'infanterie. Il
cite encore le générai des Vallières dont nous
annoncions la mort au champ d.'hoxmeut
avant-hier.

—j— A Lamorlay.e, près de Ghantilly, vïenv
de mourir le jockey Har-tley. H était célèfej«
par sa performance, de Maisons-Laffite où,
.dans la mêrti3 journée il gagna les cinq
courses dans lesquelles il prit le départ,

jLes bweaux die la mairie d£ Soissons
sont provisoirement installés à l'hôtel de
ville de Limoges, dans l'une des salles mises
obligearament à la disposition de la munieiT
palité par le maire *de cette ville.

4 La question de& abats

On prèle à l'administration l'intention
d'interdire, le mercredi aux Halles, la vente
des abats et de n'autoriser que celle du
jeudi.

-r- Cette mesure, si aile était appliquée.nous
déclare M. Rousseau, priverait le public d'un
aliment relativement bon marché, sans au
cun profit pour personne. En effet, les abats
provenant des animaux sacrifiés pour, les dé
rogations aux restrictions- ne peuvent se con
server longtemps. Si la vente du mercredi
est supprimée, les tripiers seront obligés de
mettre leur marchandise en glacière, ce qui
en augmentera le prix, car l'abat est plus
fragiîe que la viande.

Snppîtal illustré da aMt Journal "

Cette semaine, la curieuse photographie en
couleurs d'un Grand Canon qui, par un sin
gulier eSet de perspective, paraît plus haut
qu'une maison de six étages. —

Intéressantes
séries de documents photographiques sur le
Pain des troupes et l 'Ëau potable sur le front.

Variété anec J otique, contes, nouvelles,
conseils pratiques, croquis humoristiques,
renseignements militaires, éphémôridesde. la.
guerre, jeux-d'esprit, «te.

©h .vente «Whjut iS lejattRlSKi



Courrier des Théâtres

Spectacles de la semaine.#

,
10PEKA. — Mardi, 7 h. 1/2, Aida'. — Jeudi,3 h. j/2,

ftebecca, Rigoletlo. — Samedi, 1/S, Sàfhsoii' et
Daltla, ballet de .Patrie. '

COMEDIE-FRANÇAISE. — Lundi, 3 h. 3/4, Bri-
ftannlcus, L E16 de la Saint-Martin. — Mardi,£ ù. 3/4, Le Passant, l'Aventurière. — Mercredi,

5*,7 1». 3/4, L'Autre Danger. —Jeudi, l U. 1/2, Horace,
ii.fi Menteur •; 7 h. 8/4, Psyché (3* acte), Polyeucte.

si— .Vendredi, 8 h. 1/4, Le Monde où l'on s'ennuie. —
JSSamedl, 7 U. S/4. On ne Dadine pas avec l'amour,
l'SPn caprice. — Dimanche, 1 h. 1/2, Grlngotre, La
HPrfncessc George» ; 7 h., Rtiy Bios,
y ;OPERA-COMIQUE. — Jeudi, 1 b. 1/2. La Tosca,
Ses noces de Jeannette ; 7 h.,1/2, Manon. — Same-
ndl, 1 b. 1/2, Werther, Cavalieria Ruiticana ; à\f h. 1/2. Louise. — Dimanche; 1 h. 1/2, La vie de
\;Bohime, Pinq-.Sin.

TRIANON-LYIUQCE. — Samedi, S h., Les Dra-
\$oits de Vtllar». — Dimanche, 2 h. 1/i.' Les Mous

rtuetaires au Couvent ; 8 h.. Le Barbier de si
gillé.

. wv
.
ODEON. — Tes Pava: Bonshommes seront Joués

.l'ajoura'Irai, pour les deux dernières fois, en wàtt-
;Ji6e et en soirée. Iiemaln, clôture annuelle.
' Contrairement à une Inlormatlon publiée, M.
.Paul Gavault n'a pas donné sa dômlssion.de di
recteur de l'Odéoin.

wvLE CHATELEPyaonnera aujonrdfhui la dernièra
.-matinée et la"dernière soirée de La Course au

>
Bonheur,

[»V*DERNIEMSjMPEESSKNTAT
ilnt-MarQo donnera aujourd'l

TATIONS. - La Porte-
hui sa dernière ma-_£alnt-

i:(tlnée et sa' dernière soirée de la saison,
r An Vaudetllleï Wono ne sera plis Jouée
jfols, en madsâe aujourd'hui et âemain.

J3IEVFAÏSIQÏCE
-, grspiâQ sâQd

BÎUltaIres. les mercredi 5 et. samedi 8 Juin, avec

ne sera plïs Jouée çue deux
•d'hr"m

— l)eux concerts ont lieu,
veau, où sont invités les blessés

[RjQUE
\'C%E

l le concogw ai Mme Monjovet, M. Camille Chevil-
' lard. M. et 'Mme G. de 1Lausnrty. Jules Boucherit,
Ph. GaiflJert, BQewsîti et le quatjuor Chailley.

NOUVEAU CI
AUJOURD'HUI. DIUAÏKC.Matinée à S il. 1/2

ATTRACTIONS
£T LA JOURNÉE DES MOUETTES

avec les 30 plus jolies
NAGEUSES

wv
ALHAMBRA. .— Aujourd'hui, matinée et soirée.

' Deux demii-ros représentations de la saison. Clô
ture, annuelle demain lundi.

' wv
FOLIES-BERGERE.— Aujourd'hui, en matinée

rt soirée, la revue Quand Mime l Oni peut se di
vertir aux exceiftrieités de Mado MiEtty et Serge
tlans la scftne de Ninette et Rintintin.

wv
CONCÉRT MAïOL. — Matinée et soirée, le plus

.grand succès mondial, Le Belle de Neic-York, opé-
frette à grand spectacle, 100 artistes, deux grands
j.liallets, 300 co'stumes.

wv
GAUMONT-PALACE,.2 h. •è 6 h. — Séance3
permanentes,L'Imprévu et Deux 'Rayons de
Soleil.

Demandez la ProgrammeRratnlt 9mmg
flw EtaWJAItlET-BUFFEREAUhtâS&PMIS

LTOK—MARSEILLE-BORBEAOXl

Compagniedes Messageries Maritimes

,
-.Dans sa dernière réunion, le Conseil d'Ad

ministration de la Compagnie, des Messa
geries Maritimes a décidé de proposer à.
l'Assemblée 'Générale des Actionnaires, qui
iast convoquée poux le 28 juin, la distribution,
faux actions de priorité aussi bien qu'aux
factions ordinaires, d'un dividende de 6 %,
isoit 1rs : 15:
f Le Conseil ayant l'iatention de conserver
s
à la charge de la Compagni»l'impôt sur les
filtres au porteur doni elle avait fait anté
rieurement l'avance, le coupon net, déduc-
f'ion faite du seul impôt afférent à 1917, s'é-

évera :
> Pour les actions ordinaires

: à frs : 14,25
^'(titres nominatifs) et 1rs : 13,90 (titres au
porteur).

,
A Pour les actions privilégiées : à frs : 14,23
'^titre&cnominatifs) et frs : 13,80 (titres au

" orteur).if"
mrciau!

HALLES CENTRALES DE PARIS
' Fruits. — Bigarreaux, 110 à 150 fr.; Cerises Midi-
yParls, 80 à 140 fr.; Citrons Italie, 12 à 20 fr.; Dattes,
K5 à 90 fr. (200 à 250 fr.) ; Fraises Hyères, 2,50 à 4 fr.;
SHéricart. 200 à 250 fr.; Noix sèches, 150 à 190 fr.;
/Oranges Espagne, 12 à 18 fr.; Pommes eboifs, 150 à
E20 fr.; communes. 80-à 120 fr.; Pruneaux, 2'à 4,50 ;
tramâtes Algérie, 210 à. 250 fr.

5 Légumes. — Artichauts Midi-Paris. 10 à. 30'fr.; Bre-
jtons, 20 à 45 fr.; Asperges Midi, 125 à 250 fr.; Ar-
genteull. 2 à 4,50 ; Carottes nouvelles, 80 à 90 fr.;
JMeaux, 52 à 72 fr.; Cerfeuil, 20 à 40 tr.; Chéunpd-
knons couches, 310 à 370 fr.; Choux nouveaux, 20 à
>40 fr.; Paris, 25 à 40 fr.; Choux-fleuïs Midi. 60 à
415 fr.; Angers, 75 à 100 fr.; Parts, 'B0 à, 125 fr.; Cres
son, 0,30 à 1 fr.; Epinards, 40 à 55 fr.; Fèves Midi-
IParis, 35 à 50 fr.; Haricots verts Algérie, 120 à
il60 fr.; Midi. 280 à 500 fr.; Laitues Midi-Paris, 4 à

fr.; Navets nouveaux, 60 à 80 fr.; communs, 70 à
& fr.; Oignons nouveaux, 60 à 80 fr.; OseS-Ue, 50 à
0 fr.; Persil. 20 à 40 fr.; Poireaux, 60 à 90|fr.; Pois

Midi-Paris, 80 à 120 fr.; Pommes de terre : Algérie,
U0 fr.; Midi-Paris, 70 fr.; Hollande, 37 fr;; Radis
(Paris, 80 à 110 fr.
! CRINS ET SOIES
' -On cote à Paris au Kilo •: Soles de porcs arra
chées, 14 à 18 fr.; échaudées, 3 à 5' tr.; crins longs
gxempts de crinières, 9,50 à 10,50.

,
MA1CH6 AUX FOURRAGES

paille de blé
— de seigle
—« d'avoine

1" i;u;yi. j2' gual.
210
140
160
"555
265
255

204 à 205
134 135
154 155
247 348
256 257
246 247

3» quai.
199à300
129 130
150 151
235 240
249 250
239 240

COTE OFFICIELLE DES MÉTAUX A PARIS

(les 100 kilos)
SnlTre lingots..'
I. — propre an laiton.

en cathodes
UStàln Détroits...
*î — de CornouaiUœ...
£>lomb martj. ordinairesr

, — Havre ou Rouen.
' — Paris
gin« bonnes marques.
f— extra par

CeJour

382 50
382 50

1.200 ..1.175 ..

210 ..260 ..

Sem. passée

382 50
382 50

1.200 ..1.175 ..

260

Le Gérant : e. Durand
imprimerie du Petit Journal (Volumard,ïm$.)

Programme des Spectacles

Opérst. 7 h. 1/î. ~ Faust.
Franpaiiî 1 h. 1/2. — Ruy Blas ; 1 b. B/4,- Les

Affaires sont les affaires.
Opéra-Comique, 1 h. 1/2. — Carmen ; 7 h. 1/2,

Laimé.
Odéon, 2 h.. 7 h. 3/4. — Les Faux Bonshommes.
Châtelet, 2 h., 8 h. — La Course au Bonheur.
Variétés, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4. — Le Petit Sac.
Vaudeville, 2 h. 1/2. — Mono
Th. Antoine, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Bourdin, profiteur.
Palais-Royal, 2 h. 1/2. — I.a Cagnotte.
Scala, i h. 1/2, 8 h. 1/2. — Amour et Oie.
Edouard VU, 2 h. 3/4, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Renaissance, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Le Coup de Fouet.
Athénée, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — La Dame de Chambre.
Porte-Saint-Martin,"2 h. 1/2, S h. 1/4. - La Flambée.
Trianon, 2 h. 1/4. — Les Dragons de- Viliars ; 8 h.,

Le Petit Duc.
Crand-Guignol, 2 h. 1/2, S h. 1/2. — Expérience du

Dr Lorde.
Th. Déjazet, 2 h. 1/2, 8 h. t'4. — L'Enfant du Miracle.
Th. des Arts, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Gosses dains les

ruines, Etincelle.
L'Abri (1C7, r. Montmartre). 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. —

1918, revue.
Folies-Bergère,Mat. et S h. 30 — Quand Même, revue.
Conoert Mayol. — Mat., soir., La Belle de New-York.
Olympia, mat. et 8 h. 30. Music-hall. Match 1

Alhambra, mat. et 8 h. 30. — Attractions variées.
Empire, 2 h. 30 et 8 h. 15. — Le Barbier de 'SévUIe.
Nouveau-Cirque.— Dimanche, mat. à 2 h. 30.Attract.
Pathé-Palaoe, 2 h. 30 à 51 h. — Deux rayons de

soleil.
Artistio, (61, r. Douai). — L'Obstacle, com. dramatiq.
Aubert-Palace, 2 h. à 11 h.
Omnia-Pathé. 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30, 8 h. 30.
Cinéma-Concert-Lafayette, 2 h 1/2 et 8 b. 1/2 à 11 h.

UR0D0NAL
rajeunit

4* Le Petit Tournai Agricole
dix centimes le num'éro

Sommaire du numéro du 2 Juin 1918
La ferme de Champagne (A. Desormeaux). — Qua

lité précieuse. — Nouvelles agricoles .— La conven
tion sucrière de Bruxelles. — Notre gravure. — Le
prix des céréales. — Le tourteau de foin digestible
et la pâte de foin. — Congrès d'agriculture colo
niale. —• Œufs de fourmis et fourmilières (C. C.). —
Les porte-graines (J. Vercier). — Offres et deman
des de produits agricoles. — Le pourpier. — Con
seils et recettes d'une ménagère (La Ménagère). —Revue des marchés.— Gravure : Une vache masquée.

PETITES ANNONCES
OU MERCREDI ET DU DIMANCHE

CAPITAUX (1G francs la ligne)
An demande prêteur, commanditaire ou associé dis-
U posant de 50 à 200.000 francs pour" industrie de
guerre existante. S'adresser ou écrire Brière,, 1, rue
Damton, à Gennc-villiers (Seine).

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)

,
Français, Sténo-dactylo, Comptabilité.

Leçons sur place et r;ar correspondance. Ecole
Pigier, 53, rue de Rivoli, et bd Poissonnière, 19.

Il Eprenez manucure, pédicure, coifluie, massage mé
dical, infirmière. Ecole Américaine, 130, r. Rivoli.

ACHATS ET VENTES (10 fr. la ligne)
A vesn.b.d.Loir,villaconf.vest.s.à.m.,ch.à c.Jar. pot.,
Av.,eau,com.,éc. r.4000 m.cl.A.Duclos,Lunay, (L.-et-C.)

Charbon de bois à partir de 500 ligs. Poussier.
Léopold Niel, Marignane (Bouches-du-Rhône).

ALIMENTATION (10 francs la ligne)
Jaumon rose a Monopol • 4/4 plates la b. 2. 80, 4/4
ï hautes 2. 70. gros, px spé. Méry, 166, Bd Magemta.

OBJETS PERDUS (10 francs la ligne)
|>omie récompense. Perdu samedi soir entre la rueD Duroc et la rue Malar (7*), une boucle d'oreille, à
vis avec 81 d'or pour passer derrière l'oreille, com
posée d'une perle couleur lilas et en haut un brillant
long serti en or. Prière rap. Tiffany, 25,r. de la Paix

C'
OFFRES D'EMPLOIS (10 fr. la ligne)

loncierge seul- ou s. «nf. 1800-2000 logé chauf. éc.
sêT.réf.exig.Pas se prés. Ec. Moïse, 13, Gérando (9")

An embauchemanoeuvres ouvrières, 141. Bd Voltaire
U à Asnières, munies de bonnes références, travail
lacile et durable, salaire sept francs par jour.
E33

rmille Daudré-Miltet, évacuée d3 Flavy-le-Meldeux
(Oise), réfugiés à La Ferté-Vidame (Eure-et-Loire),

demande nouvelles de leur père, né Alfred Millet.

Familles Jourdain,évacuéesde Delacouture(P.-de-C.)
Téfugiées à Restigné (I.-et-L.), «demandent nouvel

les des enfanjts de Edouard, Fortuné et Désiré.

Madame Piette-Meunler et ses cinq enfants de
lîl Fournîtes (Nord), léfugiées à Louplac (Cantal),
demandent nouvelles de leur famille.

tne veuve Denls-Lemaire, de Salency, réfugiée à
HOpital civil, à Besançon, demande nouvelles de

sa fille Mme Hardier-Deniset Lucien Hardier.

quelques" livres
—— .Vient de paraître Patria Victrîx. de Pierre Mor-

nand, préface de M. A. Beaunier. Avec un rare
talent d'évocation, M. Pierre Mornand, dans Patria
Viotrlx, nous conduit par des pays étranges, en
des époques lointaines, où passent, tour à tour, les
angoisses, les enthousiasmes et les gloires de
l'heure préseote.

OFFICIERS MINISTERIELS
Vente sur surenchère du t/6 Palais de Justice, Paris,
le 24 Juin 1918, 1 h. 1/2, local des référés, en
un dôaddlrïté ^ perreux (Seine), 32,
lot ï ItUrHi£i 1 Ci Av. du Château non louée.
Contenance 3391 mq*56. M. à pr.: 30.334 fr. outre le
service d'une Tente viagère de 2.600 fr. S'adresser
Beaugé, avoué, Paris et Labouret, notaire, Paris.

SAV9I DE MÉNAGE. Postal 10 k„ 28 f. f°
votre gare cont. remb. EDMOND
AUGUSTE-,Savonnerie,Salon(B.R.)

PELADEChutedes Cheveux - SYPHILIS,
MALADIES INTIMES ET DE PEAU.

—— — ,— Guerison rapide par Méthode
nouvelle,absolument radicale. Venir ou écrire. Discrétion.
IMTITtiTlIUODERMIQUEdsPARIS,24,ruadesHallas(CMtel»t)

LaMontrerêvée!
Précise,élégante,robuste!VousUtrou»
Verex sur te catalogue illustré que ^oue
recevrezgratissurdemande«dresséeau

GrandComptoirNationald'Horicgsri
Ed.DUPAS,1 Besançon(Doub«),ÉcriVezaujourd'huU
MAISON FRANÇAIS

'"JUBOLl
URODONAL

réalise une Vérita
ble saignée urique.
(acide urique,urates et

oxalates.)

Goutte
GraVelle
Calculs
Migraines
Sciatiques
Rhumatismes
Artério

sclérose
Ohêsitê
Aigreurs

«--Maïscertainement,capitaine*si vous voulez arriver
su grado de généralavec une taillo de sous-lieutenant,
des rems à toute epreuve, un cœur jeune,des lombes
souples comme à vingt ans, vous a'avez qu'à faire
commemoi...SablezrURODONAI-1... Avotresanté.

Qui veut rester Jeune et éviter les rhumatismes, le durcisse»
ment*des artères, l'ensablement des reins, les varices et l'obésité
doit éliminer l'excès d'acide urique, ce poison de notre orga
nisme, et faire des cures régulières d'URODONAIi.

Etablissements Châtelain, 2. r. de Valenclennes.Paris, et t«* pharma
cies. -Le flacon f"», s francs : les trois (cure intégrale), f1» 23 fr. 25.

Seule médication

Constipation
Dyspepsie
Migraines
Vertiges
Entérite

CC^rMUKICATIONS!
Académiedes Sciences

(28 juin 1909» ;Académio de Médecine
(21décembre 1909).

>jonJ* <-£. pe*,T

, oe c

"] rationnelle de l'intestin

Pour rester en
bonne santé

prenez chaque
soir un

comprimé de
JUBOL

Etabl.Chalelain, 2. rue
do Yabènciemies, Pa
ris, et t. pharmac. La
boite, franco 5 fr. 80 ;

les 4, franco 2*2 fr.VÂMSÂKIME
Dépuratif intense du sang.

Non toxique.

Avarie, Tabès

et Maladies de !a Peau
EtablissementsChâtelain, 2, rue Valenciennes.

Paris jet toutes pharmacies.
Le flacon franco 11 francs. Vamianinejugule Vavarie

__. , . . et en empêche toutes lesBrochure sur demande. manifestations.

CARBURATEURS
REFROIDISS&URS

Alcttne
Véritable Spêclpque de la dossleur

NÉVRALGIES, MIGRAINES, SCIATIQUE,
LUKBAGO, RÈGLES DOULOUREUSES,

RHUMATISMES, GOUTTE, GRIPPE,
MAL DE MER, etc.

Si vous voulez ne plus souffrir, ayez tou
jours chez vous un flacon d'Aldine, Ce médi

cament d'un goû: agréable se prend pur ou
dans un peu d'eau à la dose d'une cuillerée

à soupe.

Prixdu flacon4 fir. Pii'"Commercialede France
(impôt compris) 25, Kus Drouot, PARIS'

GsuÉsaïsoï^
sansbain,sansfrottepsî*I UhSSrjLEAPPUCAnOfl

SOLEX
GOU DARD & M&NNESSON

* NEUILLY- SUR-': 5E1NE*

est un chef-ô œuvre
| de robustesse, d'elegance et de précision,^

CADRAN LUMINEUX VISIBLE l_A NUIT^J
| Mouvement de Haute précision — 10 rubis

, •Garanti 15 ans sur bulletin

En nipkel ou acier. Prix :
30

francs
avec verre incassable.

Joindre le montant à la commande plus fr. 0.50 pour port.
I Envoidu superbealbum illustré contra Q fr.25 en timbres j

| JEAN BENOIT FILS & C«H
Manufacture Principale d'Horlogerie,

à BESANÇON (Doubs)
Maison de confiance'fondéeen 1791.

Vente directe an prix de fabrique.

Pharmacie de Famille'
Hygiène — ToiletteOMENOLI

Antiseptique idéal
PLAIES, BRULURES, GELURES,

CREVASSES, ENGELURES
ONGUENT-GOMENOLou( Le tube ; 4 francs
OLEO-GOMENOL à 33 % ( (Impôt compris)

Dans, toutes les pharmacies. — Renseignements et
échantillons : 17, me Ambroise-Thomas, Paris.

ToutesPharmacies et 6J,Rue de Ss/ne.
PAR/S

•Prix: 5f 50 franca.contre mandat,©^ aJ

ha SYPHILIS AUQKSE^TE
Car le 606 se.ul est tneuffisamt

Nousiecomplétons par notre traitementqui depuis
< ïi A. rl m Ain/InC /("«Cf 7T7IA

garantie. c^ju»u»^i/wrwvv«Bspécialistes ûei9 à 9, mèms âiinanciie et par lettre, ijuide
Pharmacieda.Rîiai transportai?*, FatibourgSt-Jacquç*

BaumeTue-Nerf
Guérison Infaillible, instantanée,radicale des

E^IAUX QE BEMTS
Attention//C'est la seule préparationguérissant

les Maux de Dents d'une façon définitive,
i Prix 2 fr. 75 t*e»pharmacies. Eov. f40contre 2 fr. 85
jadr. à P. GIRAUI),PhUaspécialiste, LYON-OULLINS

" LÏOW D'OI? " B.S/A»
f/»)'-' CYCLES DAME, HOMME, HNFANT.*
V/ ^ jMBEaUOTTE,U, 1, Une de» Acacias. PARIS. |jg STà W ¥ W% ffî Â W"* ^ Vk M WVPOUR LA FEMME

Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque de la Menstruation, Rè
gles irrégulières ou douloureuses, en avance ou en retard, Pertes blanches,
Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Salpingite, ' Ovarite, Suites de cou
ches, guérira sûrement, sans qu'il soit besoin de recourir à une opération,
rien qu'en faisant usage de la

. •JOUVENCE de l'Abbé SOURY
uniquement composée de plantes inoffensives jouissant de propriétés spécia
les qui ont été étudiées et expérimentées pendant de longues années.

d© I®J5Lïîî>é SOXÏ$3L"Sir
est faite expressément pour guérir toutes les maladies de
la femme. Elle les guérit bien parce qu'elle débarrasse
l'intérieur de tous les éléments nuisibles ; elle fait circuler
Je sang, décongestionne les organes en même temps
qu'elle les cicatrise.

La JOÎIVHNCE de l'Abbé SOURY
ne peut jamais être nuisible, et toute personne qui souffre

• : , .
-

d'une mauvaise circulation du sang, soit Varices, Phlébi
tes, Hemorroides, soit de VEstomac ou des Nerfs, Chaleurs, Vapeurs, Etoaf-
fements, soit malaises du RETOUR D'AGE, doit, sans tarder, employer entoute confiance la Jouvence de l'Abbé SOURY, car elle guérit tous les
]ours des milliers de désespérées>

Le flacon : 4 fr. 25 dans toutes les Pharmacies ; 4 fr. 85 frajico gare. Par i fla
cons, expédition franco gare contre mandat-poste 17 fr. adressé à la Pharmacie
Mag. DUMONTIER,à P.ou3(i.

Ajouter O fr. SO par flacon pour l'impôt
(Voies urinaires\

Bien exiger la Véritable J01EHŒ de l'A fcé SOURY avec la signatureMag. DUMONTIER

/DES MILLIERS DE
GUÉRISO^SV

rapides et radicales obtenues daas les cas lesl
plus rebelles avec le Nouveau Traitement|

ï £>épuratif-Vé&étal-Antiseptique,Z)îçrestifE
\ e<iûoirai2si/.-pi!ulefietyommadeiia.slcaî>3
| de TASSES(£3 fr, mandat-postejprouvent ia
I plus heureuse découverteà ce jour (5 médaillesd'Or)
l contre les Eczémas, Pelade*Sartres,Chute des
f Cheveux,Pellicules,DèmangeaiaonD^aoriasis,
| Acnés

T
Herpès, Sycosis, Boutons, Taches de

j Rousseur, Glaââes, Rhumatismes, Plaies aux
1 Jambes, Hémorrhoïdes, Tumeurs» Maladies
«contagieuses et tous les vices du eang.
\R6su!tats inespérés dèi lit 1ntjourt. Ëroch. ef Ren$el£"gratis.

cnre:i.ARCADE,PiiUB-Chimt*s
TarbesfIl,M-PjTéncesVbebliet

2,3,4,5et6tonies
!valiois."WAG.85-25

CAMIIONS
Etatnenf.HOEL.6, rue Rasoail.Le

Pierres à Briquets

J. VISSEAUX
g FaMcatioii excMyernspl Française

Vente en Gros : 18, Eee de Passy, PARIS j

Tâl_. AUTEUIL 23.1-1

SflVORl "lie Pliant"
Pour Prix et Conditions écrire

SAVONNERIE PROVENÇALE — MARSEILLE,Sî-JUS".

Ëcraaadu RONTRES
BIJOUX «t ORFÈVRERIE

&G.TRIBAUDEÂU
r
_..0

ŝ
Six 4— Prix, S5 mailles dTOr an Concoursi l'Ofoervatoin, F8AHC0 TASIF ItlOSTSt

M'tBESAfJÇONt

SYPHILIS
Z* Institut Nationalde MédecinedeParis,
55, BoulA SéboatopoU obtient en six jours la
guérison complète de tous les accidents nrjg
syphilitiques par sa cure intensive de ;
Ses nouveaux traitements et vaccins approuvés par
t'Acadeiniede Médecine et facilement applicables
par le malade seul, guérissent radicalement les
Prostatites,Ecoulements,impuissance,Cystites,Filaments.
Rétrécissements, Pértes, Maladiesdes Femmes.

Le Medecin-Chef de l'Institut. Docteur de ia
Faculté de Paria, ex-interne des Hôpitaux, répond
gratuitement û toutes demandes de renseignements
et indique le traitement pour chaque cas. il reçoit
lui-même de 9 h à 20 h., à (Institut National de
Médecine.BoulevardSébastopol, 55, à Paris. j

.
Envoi discret des correspondances et traitements, Jt

(Notice contenant renseignements gratis). 440

A TU AT ITT VERITE1 nE TÏTPTC PAIEMENT de COUPONS, ARCENT de SUITEnvllA 1 £ii Vui 1 £• Uit llililiJ BANQUE G!R3N (56eann.)
l
67,r.Rambutoau.Tel.

LES RHUMATISMES |

Personnen'ignore que le sang qui circule à traters l'organisme se charge d'impuretés, de
résidus et d'eau en excès qu'il vient ensuite filtrer dans le rein pour les éliminer par les urines.

Lorsgue, pour une cause quelconque, les.sécrétions ne se font plus normalement, l'uree,
l'acide arique, les urates et autres résidus dô îa- jiuuttion demeurent dans la circulation, atta
quant d6 préférence les parties les plus faibles de l'organisme, pour y développer le- Rhuma
tisme articulaire aigu, chronique, noueux ou déformant, goutteux ou musculaire, l'Arthri-
tisme l'Artério-Sclérose etc etc

Quand vous sentirez* une douleur sourde dans les reins, les jointures ou les muscles, craignez-
le mal qui vous guette, n'hésitez pas à faire usage duDOLOROSTAN (Ote-Douleurs)

Ce produit, composé de plantes judicieusementchoisies'dont les i.ropriétés thérapeutiques ont
été longuement étudiées et expérimentées, doit être employé par tous ceux qui sont atteints de
rhumatismes de quelque nature qu'ils soient, Goutte, Cravelle, Lumbago» Sciatique ; il procure
non seulement un soulagement immédiat, mais une guérison complote. Son efficacité est incon
testable et son emploi aussi simole que facile.

.Il est indispensablependant le traitement'd'assouplir et de décongestionner les articulations
par des frictions et des massages avec le BAUME du MARINIER {le flacon, 3 francs).

Le DOLOROSTAN (Ote-Douleurs) se trouve dans toutes tos Pharmacies, le flacon 7 fr. 60.

Expédition franco gare contre mandat-poste, 8 fr. 10. Pour recevoir tianco gare quatre flacons
DOLOROSTAN et quatre flacons BAUME du MARINIER {traitementd'un mois), adresser mandat-
poste de 42 francs à la Pharmacie DUMONTIER, à Rouen.

(Notice franco sur flemanàë) 2
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NOUVEAU BAKDAGS
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Contention parfaite — Fixité absolue
nvoFaiï Catalogue Franco - ESSAI GRATUIT - MEYRIGNACBté 229, rue St"Honoré PARU
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LE SECRET
de la flamme

QUATRIEME PARTIE
*

LÀ CHASSE AUX BANDITS

XVII. — Tout se règle...
Tout s'arrange. (Suite)

v .!—Mon choix,fit la Dalmate, avec un so-u-
ftir gui se termina comme le hoquet d'un
Sanglot. —mon choix... je ne le ferai .pas
vjBane que vous le connaissiez, monsieur le
«comte....

•Et ils se séparèrent...
— Mais moi, murmura Gérard de Lus-

aussitôt qu'il l'eut quittée, — je vais
jpù Ion me dira la vérité... J'y vais de ce

I Il y avait là... tout près... une station
jd'autos et de voitures.
! — 36, quai des Orfèvres, lit-il en où-
Jmant la portière d'une auto-taxi.
. —r A la Sûreté,, bien, monsieur, fit le
[fchauffeur eii tournant la manivelle de dé-
ticleacliement... y
' Le comte de Lussan en sortit une heure

.près... une heure pendaijt laquelle, avec
(*) Copyright 1918 la theOnlted States, of Ame-

Mca. by Paul B.ertnay.
T Tous droits de reproduction, traduction et adan-
jMtlon résery6a pou» tau» mus».

sa terrible bonhomie, le chef de la Sûreté
lui avait répété tout ce que lui avait appris
Pierre Pabert... Il y avait ajouté d'autres
détails, terribles ceux-là, pour Stella
Jorki... et avait conclu :

— Je vous félicita donc d'être enfin débar
rassé d'une drôlesse que, deux ans plus tôt,
vous auriez vue, Côte à côte avec son gredin
de frère, sur le banc de la cour d'assises.

Et «'imaginant de bonne foi que le comte
de Lussan venait contrôler l'exactitude des
révélations que lui avait faites le fiancé de
sa fille...

— M. Fabert, dans cette affaire, a montré
autant de résolution que de très haute et
très vive intelligence. C'est un homme su
périeur. Il a entrepris de vous rendre un
grand service, monsieur de Lussan. Il y a
admirablement réussi... je ne puis, encore
une fois, que vous en féliciter.

Et Gérard de Lussan sortit de ce cabinet
avec

,
un vide nouveau dans le, cœur... un

vide qui était à la fois cruel comme une
honteuse souffrance et salutaire comme un
immense soulagement.

Il fit quelques pas... prit par le pont au
Change...

Quand il fut au milieu du pont, il s'ar
rêta en s'accoudant sur le parapet.

Il avait maintenant dans sa main une
bague d'aspect bizarre... une bague an
cienne. Sans qu'aucun passant pût s'aper
cevoir de son mouvementqui n'était même
pas un geste, il ouvrit la main.

Une lueur s'en échappa... sembla glisser
et s'éteignit aussitôt dans le .clapotis de
l'eaji £cseait)£fi.<

Il eut un soupir étouffé... il reprit sa
marche... De ce passé maudit il ne restait
plus rien — pas même ce souvenir silen
cieusement rejeté.

XVIII. — Tout se paye
Comme s'y était engagé le chef de la

Sûreté,, l'affaire de la rue David-d'Angers,
retenue comme une rixç compliquée de
coups et blessures, avait été déférée au
tribunal de police correctioônelle -devant
lequel comparut seul Basile Jorki — un
non-lieu étant presque aussitôt intervenu
pour ses coïnculpés.

Lee débats furent rondement menés.
Jean Revillout — complètement remis

au moment du procès — fut fidèle, lui aus
si, à la promesse qu'il avait faite à son pa
tron... Il reconnut qu'au bar du Nord, on
avait bu beaucoup de saladiers de vin
chaud et qu'il 'en avait lui-même payé trois
pour sa part... Il déclara — ce gui était,
d'ailleurs, la vérité — qu'en,sortant de là,
Basile Jorki titubait comme un homme
complètement ivre... Et puis, tout à coup,
il avait vu briller ao. couteau dans la main
de cet ivrogne et il était tombé sans con
naissance. — Il n'en savait pas plus long.

Le substitut du procureur de la Jlépubli-
que dit quelques mots — pour la forme.

L'avocat de Basile — un avocat d'office
— en répliqua quelques autres — pour le
principe.

Et Je président bredouille hâtivement :

— Le tribunal... attendu que l'attentat
est avoué par l'inculpé... attendu que l'état

vd'ÂKesee û'est jD.as une ^excuse,., attendu

que l'inculpé a déjà subi une condamna
tion à deux ans de réclusion...

...Par ces motifs, le condamne à six mois
d'emprisonnement,

...Huissier, appelez l'affaire suivante.

Déjà les municipaux faisaient sortir
Basile.'

Mais il avait eu le temps, pendant qu'il
se dirigeait vers la porte, de voir une fem
me... une créature à la peau brune et aux
yeux de braise... qui lui faisait signe avec
un mouchoir qu'elle agitait...

— Erka ! s'exclama-t-il.
' Elle répondit cordialement par un salut
de la main...

Et Basile, en regagnant la chambre de
sûreté où il attendrait d'être reconduit à
la Conciergerie... puis d'être transféré
dans la prison, — la Santé, Nanterre ou
Fresnes, — qui l'abriterait pendant quel
ques mois, — Basile se disait :

— Que vient-elle faire ici ?... C'est Stella
qui a dû l'envoyer.

...Stella ne doit pas savoir que le chef des
flics a sa lettre... elle croit que je la garde
toujours dans un petit coin... *

Et il conclut :

— Allons... il y a quand même du bon.
Ce Basile Jorki, en effet, n'avait pas le

moindre soupçon de ce qui s'était passé
le lendemain de son arrestation.

Ce n'est pas. à la Conciergerie qu'il lui
était précisément facile de lire les jour
naux.

.Quand, plus tard, il avait pu éfhanger
.d'interminables bavardages avec les co

pains en prévention comme lui, — aucun
d'eux ne songeait plus à cet accident ar
rivé,

.
dernièrement, à une danseuse du
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Basile Jorki s'en alla donc, voituré dans

un bel omnibus du ministère de l'Intérieur,
faire

%
un séjour de quelques mois dans

cette prison de la Santé qui allonge, sa
maussade enceinte le long du boulevard
Arago, — persuadé que sa poule aux œufs
d'or, bien vivante ci bien portante, pour
rait encore en pondre pour lui...

...A condition, biea entendu, de lui ins
pirer adroitement... de lui inspirer tou
jours, comme -autrefois, la terreur de l'ar
me qu'il ne possédait plus, hélas !

Et il prit son sort en patience en se
disant :

— Bah ! on compte aussi le temps de la
prévention... Ce sera encore bien vite tiré.

Pendant ce temps, la nouvelle... la bizar
re occupante de l'hôtel de la rue Pergolèse
y procédait à des besognes... quelques-unes
bien compliquées... quelques autres bien
silencieusement mystérieuses.

Aussitôt entrée en possession de cette
maison, de ce mobilier et de ces valeurs
dont elle devenait propriétaire — elle avait
commencé sa liquidation.

Erka n'eut pas dè peine à trouver chez
son notaire, — car elle avait à présent un
notaire — la somme dont elle avait besoin
pour rêgier jusqu'au dernier centime le
passif de la succession.

Alors, elle lûi avait dit :

— J'ai un locatairîe, un excellent loca
taire pour l'hôtel. Seulement, il ne prend

pas le mobilier et il ne peut venir quedans six mois.
...Il faut donc faire vendre immédiate,

ment le mobilier, parce qu'il ne pourrait
que se détériorer et perdre de sa valeur.

...Envoyez-moi un tapissier avec qui ja
puisse terminer le plus tôt possible cette
affaire.

Le surlendemain, on enlevait tous ces
meubles qui n'appartenaientplus à Erka...

:et on ne laissait dans l'hôtel que le lit de
fer et les quelques,menus objets qu'elle s'é
tait réservés — un brocanteur n'aurait pas
donné cinquante francs du tout..

Quelques instants après, les domestiques
de la hiaison, — leur huitaine ajoutée à
la somme qui leur était due pour leurs ga
ges, — prenaient le même chemin que le
mobilier.

Et ce n'est qu'alors, — quand Erka se
trouva enfin seule, ' délivrée de toutes les
curiosités, de tous les espionnages... libre
du mystère de ses actes et de l'étrangeté
de ses occupations — anrès avoir refermé
la porte de l'hôtel sur le dernier de ceux
qu'elle, en expulsait, alors, qu'elle s'écria :

— A nous deux, maintenant, cana-
glia !
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Erka allait... venait...
On la voyait sortir de l'hôtel dont elle

fermait soigneusement la porte à double
tour... On l'y voyait rentrer, porteuse, le
plus souvent, de quelque paquet dissimulé
dans un sac de cuir...

paul bertnay.
(A suivre.X




